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CHAPITRE PREMIER

La planète Na-Thir dans le Système Bleu était le centre de bionique.

Alltok, Maître premier degré, regarda pensivement son assistant Sill, Celui-ci, qui avait été promu assistant du Maître quelques jours plus tôt, se sentit mal à l'aise sous ce regard.

Alltok eut un geste méprisant.

 Vous admirez ces Terriens, Sill ? Aurais-je fait un mauvais choix en vous donnant la chance de devenir mon assistant ?

Sill était de la nouvelle génération. Encore enfant, il avait vu les astronefs terriens faire irruption dans le Système Bleu. Il avait entendu les adultes prononcer le nom de Rhodan comme une malédiction. Mais au fil des années, il avait aussi pu observer que le Grand Conseil se montrait de plus en plus enclin a regarder les Terriens comme des partenaires d'égale valeur et à leur consentir des comptoirs commerciaux sur les planètes akonides.

Au cours des nombreuses conversations avec ses collègues, il avait acquis l'impression que moitié ouvertement, moitié secrètement, ils admiraient les Terriens de Perry Rhodan. C'est pourquoi l'opinion d'Alltok venait de lui donner un choc.

Sill le regarda d'un air embarrassé.

- Oui, dit-il simplement, j'admire les Terriens. Et je tiens tout particulièrement Perry Rhodan pour un dirigeant de génie comme il n'en existe qu'un tous les dix mille ans.

Alltok l'interrompit d'une voix sarcastique :

-Vous êtes trop jeune pour pouvoir en juger. L'avenir vous apprendra que Perry Rhodan, avec ou sans bioposis, ne sera plus un jour quun nom dans lHistoire de la Galaxie. Vous pouvez y compter, Sill.

Sill ne fit pas de commentaire.

Les deux hommes se remirent au travail.

******

Ohd, le coordinateur akonide, eut un rire courroucé.

- Tu as raison, Ge-Latz, dit-il. C'est la meilleure plaisanterie que j'aie jamais entendue. C'est bien fait pour ce Perry Rhodan! Cette heure, je l'ai attendue!

- Ohd, repartit son peu sympathique interlocuteur sur l'écran, je ne me réjouirai que lorsqu'il n'existera plus de Perry Rhodan. Trop souvent il nous a anéanti des plans apparemment parfaits.

Ohd rit à gorge déployée,

- Compte sur mes hommes, Ge-Latz ! Non seulement nous construisons les meilleurs transmetteurs de matière mais nous avons aussi les meilleurs spécialistes dans ce domaine ! Occupe-toi de la première partie, moi et mes hommes nous chargeons du reste. Je suis curieux de voir comment ce Rhodan s'en sortira.

Ge-Latz était beaucoup moins sûr de triompher que son ami Ohd. Mais avant qu'il n'ait pu répliquer, Ohd lui demanda :

- Le projet n'a-t-il pas été soumis à une analyse positonique, Ge-Latz ?

- Si, lui fut-il répondu à huit cents années-lumière de distance. La positonique affirme avec une probabilité de 98,5 pour cent que l'Empire Solaire sera détruit.

— - Que veux-tu donc de plus ? C'est là un taux incroyablement élevé. Tu t'attendais peut-être à cent pour cent? Cela aucune positonique ne le donnera jamais!  

Ohd avait le regard fixé sur l'écran. Pas un muscle du visage de Gé-Latz ne bougea. Il répondit :

— - Dans tout autre cas je dirais : tôt ou tard il n'y aura plus d'Empire Solaire. Quel rôle peut jouet4 une probabilité de 1,5 pour cent?'Mais ici nous avons affaire à Perry Rhodan! Nous tous, nous ne pourrions rien faire avec une chance de 1,5 pour cent mais Rhodan si ! Avec ce pourcentage de probabilité il est en mesure de bouleverser notre Système Bleu !

— Malgré les... . ?

La question impulsive d'Ohd fut interceptée par Ge- Latz.   .

— - Pas de noms, Ohd J'attire ton attention sur le fait que je ne t'ai pas confié de mission officielle. Ne l'oublie pas. Si tu as des ennuis, nous prendrons nos distances. Officiellement j'ignore tout I

Ohd répondit calmement

— - Pour faire disparaître Rhodan et son empire de la

Scène, je suis prêt à prendre quelques risques.

**

A l'intérieur du Système Bleu, seuls quatre membres du Grand Conseil connaissaient parfaitement la fonction d'Abis Thegis, Les fonds secrets de Thegis étaient de beaucoup supérieurs à ceux du Conseil. Depuis vingt et une générations, c'étaient toujours des membres de la famille Thegis qui avaient occupé ce poste sans nom.

Thegis avait fait venir trois hommes. Aucun des trois n'inspirait précisément confiance.


Ils ne paraissaient pas se trouver devant Abis Thegis pour la première fois. Sans s'émouvoir, ils le regardaient et l'écoutaient. Soudain ils ricanèrent. Impassible, Abis Thegis poursuivit l'exposé de son plan;

— - Vous prenez un navire du commando énergétique. L'Empire Solaire est prévenu. Les Terriens connaissent son plan de vol. Vous ne pourrez procéder à aucune modification de route. Mais lors de la dernière plongée, la transition échouera, Vous recevrez les documents peu avant l'appareillage, Tout le reste s'ensuit. Des questions?

Les trois hommes secouèrent la tête. 

— - Dommage, dit l'un d'eux avec regret, les Terriens n'apprendront jamais qui a rayé de la carte leur empire ridicule. 

Avec froideur, Abis Thegis objecta :

— - C'est sans importance. La seule chose qui compte, c'est que bientôt l'Empire Solaire aura disparu de la Galaxie!

Et par ces mots il congédia les trois hommes.

Ils quittèrent la salle en silence.



Allan Mercant, chef de la Défense, disposait en quelque sorte d'un sixième sens. Quelques pièces de puzzle, encore loin de donner une image, pouvaient l'alerter.

Quelques-unes de ces pièces, sous forme de six messages en provenance de la Voie lactée, étaient posées devant lui. Tous ces messages venaient du Système Bleu, l'allié de l'Empire Solaire.

Les Akonides ne s'étaient toujours pas apaisés depuis le refus de Perry Rhodan de révéler au Système Bleu la manière dont était construit le radiant transformateur dérobé aux bioposis.

Deux des messages contenaient des déclarations non officielles de membres du Grand Conseil. Trois autres présentaient un rapport d'ambiance à l'intérieur des couches intellectuelles de l'empire akonide. Le dernier compte rendu exprimait prudemment la supposition qu'il se développait dans le Système Bleu une conspiration très influente contre Perry Rhodan. Ce mouvement clandestin pouvait avoir l'assentiment tacite du Grand Conseil !  

Sur le moment, Allan Mercant ne sut que faire. Mais pour lui il était manifeste qu'un danger menaçait.

Devait-il accabler le Stellarque de ses soupçons ? Les bioposis, cette perpétuelle menace, ne lui donnaient-t' ils pas assez de soucis ? Et le problème des Laurins n'était pas moins menaçant.

—  N'aurons-nous donc jamais la paix dans notre propre Voie lactée ?

— Il était seul dans son bureau. Résigné, il se passa la main sur le front. Le Pacha avait-il bien fait en refusant carrément de livrer aux Akonides un canon-radiant transformateur ? Une réponse diplomatique n'eût-elle pas mieux valu ? Reginald Bull lui-même ne s'était-il pas montré d'un avis différent ? Le traité du 10 septembre 2113 qui avait entériné l'Alliance Galactique entre Terriens, Arkonides et Akonides pouvait-il être interprété dans ce sens?

—  Les Akonides vont tout tenter pour nous éliminer, soliloqua Mercant. Leur amabilité à notre égard n'est pas authentique et ne l'a jamais été. Au fond d'eux- mêmes ils nous méprisent. Ils voient en nous des parvenus et considèrent les Arkonides comme de la vermine. Nous avons de superbes alliés ! Faut-il que je dise au Pacha que je tiens les Akonides pour les nécrophores de la Galaxie ?

En silence, la télé imprimante à côté de Mercant se mit à fonctionner. Elle était reliée directement à celle de Perry Rhodan. La représentation diplomatique de Sol III sur Sphinx, siège du gouvernement du Système Bleu, annonça laconiquement :

- Agent VF-56 disparu depuis 14 h 55, temps akonide, sans laisser de trace. A annoncé un message urgent au premier degré à 14H 54. Recherches pour trouver VF-56 restées vaines. Terminé.

La lettre V indiquait que l'agent 56 possédait le statut diplomatique et pouvait donc tout au plus être expulsé comme persona non grata. 

La lettre F disait que l'agent 56 était un spécialiste dans le domaine des neutralisateurs de structure ces appareils empêchant l'enregistrement de l'ébranlement du continuum lors d'une transition. Mais qui se cachait nominalement derrière le numéro 56, le chef de la Défense l'ignorait. 

Mercant regardait toujours la télé imprimante; Entre- temps, le texte du message avait disparu. En plus de Rhodan et de Mercant, d'autres lieux d'analyse avaient reçu le texte. L'un de ces postes transmit alors le message suivant :

—  56, Dr Paol Nash, 31 ans, marié. Passeport diplomatique N° B-556 754, accrédité par le Grand Conseil. Spécialité : les neutralisateurs. Connu pour sa discrétion. Jusqu'alors n'a jamais envoyé d'information avec urgence au premier degré.

La télé imprimante s'était éteinte.

—  Dr Paol Nash ! (Mercant répéta pensivement le nom du diplomate et agent disparu sur Sphinx.) J'espère qu'il n'a pas d'enfants... mais tonnerre de Brest, qu'est-ce que je raconte comme idiotie?

Mercant s'admonesta mais il ne put se défaire de l'idée que le Dr Paol Nash n'était plus parmi les vivants.

Une nouvelle pièce était venue s'ajouter au puzzle mais sans donner une image plus nette. Elles étaient pourtant assez révélatrices pour Mercant. Le chef de la Défense pressentait un malheur.

Venait-il du Système Bleu?

Venait-il des bioposis ? Ou des Invisibles, ces Laurins inhumains? Ou un danger que nul n'imaginait savançait-il vers l'Empire Solaire ?

Mercant se leva. Il avait pris sa décision. Il devait parler à Perry Rhodan. Il était de son devoir d'informer le Stellarque de ses présomptions.

**************

Il s'appelait Mano-Ma.

Cétait un Anti,

Cétait un meurtrier.

Il rengaina le désintégrateur avec lequel il venait d'abattre le Terrien Paol Nash.

Mano-Ma quitta les lieux de son crime. Il marchait très droit. Comme un homme qui n'a rien à craindre. Pourtant le meurtre avait eu des témoins. Mais les témoins n'avaient rien fait pour empêcher le crime.

Ils étaient trois témoins. La mine patibulaire, glaciale, ils donnaient l'impression d'être des têtes brûlées.

Et Mano-Ma marchait vers ces trois témoins. Sans crainte.

A l'arrière-plan se dressait un vaisseau du commando énergétique akonide.

L'empereur Gonozal VIII, chef des flottes alliées d'Arkonis et de Sol III était dans une rage folle.

Huit officiers d'état-major terriens regardaient Atlan. Dans l'encadrement de la porte de la grande salle radio, l'officier de service s'était arrêté, effrayé. Il ne comprenait pas pourquoi l'Empereur s'énervait de la sorte. Le message n'avait pourtant rien de particulier. Un rapport de situation d'Arkonis III, avec une phrase au sujet des Akonides qui faisaient fonctionner le grand transmetteur de matière.

Atlan se calma peu à peu.

 Tenez, messieurs, lisez cette insolence !

Il leur passa le rapport.

Un officier se chargea de la lettre et lut le texte à voix haute. En conclusion il était dit :

L'équipe akonide est parvenue à imposer que ni des Arkonides, ni des Terriens ne s'occupent du transmetteur. Il a fallu satisfaire à cette exigence...

Atlan interrompit alors l'officier :

Et un jour, nos chers cousins nous contraindront encore à leur livrer Arkonis III, Arkonis II et pout finir Arkonis I ! J'aimerais savoir quel imbécile à cédé à la revendication de l'équipe du transmetteur ! (Il se tourna vers l'officier de service, toujours immobile.) Faites-le établir ! J'aimerais le savoir au plus vite !

Puis il s'adressa de nouveau à son état-major :

— Messieurs, vous êtes terriens. Je suis arkonide. Pour les Akonides, cela fait une grande différence. Ils voient en vous des parvenus mais en nous des traîtres au peuple akonide dont nous sommes issus. Les Akonides voudraient nous voir anéantis, aujourd'hui plutôt que demain.

Enervé, l'officier radio se précipita dans le poste central.

— Eh bien ? cria Atlan.

— Amiral, je viens d'apprendre que les servants akonides du transmetteur avaient posé un ultimatum à délai très court. Le chef ne pouvait être joint dans ce laps de temps, seulement le commandant Bull. Il a ordonné...

Atlan jura.

Un silence glacial régna dans le poste centrai.

Puis Atlan s'adressa à l'officier radio :

— Envoyez un message au Stellarque Rhodan et indiquez que je ne suis en aucun cas d'accord avec la décision de M. Bull. Ce serait une perte de prestige de se plier à l'exigence de l'équipe akonide sur Arkonis III.

Mais ses protestations ne pouvaient plus rien changer.

Atlan, qui se trouvait avec les deux flottes en dehors de l'amas stellaire M-13, prit connaissance, en silence, de la réponse de Perry Rhodan. Il était assez diplomate pour reconnaître que pour l'instant on ne pouvait plus rien changer à la situation sur Arkonis III. 

Bully en était responsable.

Par le message radio, Atlan apprit que Rhodan non plus n'était pas d'accord avec la décision de Bully. Et il apprit encore autre chose : un danger s'approchait !

D'ou venait-il ? 

****' 

— Tu t'es payé un chef-d'œuvre de myopie diplomatique, Bully! lui reprocha Rhodan d'un ton acerbe. Je ne comprends pas pourquoi tu n'as pas pris la peine de me chercher par radio. Maintenant une situation a été créée sur Arkonis III que nous pouvons à peine contrôler. A quoi donc as-tu pensé, mon gros ?

Bully se défendit :

— Tu peux renoncer à ce ton cinglant, Perry. C'est toi et non moi qui as créé cette situation tendue. Tu as strictement refusé de livrer un canon transformateur au Système Bleu! Tu as interprété à ton idée le traité du 10 septembre.

— Alors montre-moi le paragraphe qui nous oblige à remettre aux Akonides une arme presque ultime !

— Une alliance est basée sur la bonne foi I

— Pour se suicider, pas besoin de radiant transformateur, une corde suffit. Mais pour détruire tout un peuple, ce radiant est le plus approprié. Le donner aux Akonides, c'est devenir l'assassin de l'humanité. As-tu enfin compris ce que je pense des Akonides ? Bien entendu du Grand Conseil et de cette masse de mécontents dans le Système Bleu qui voient en nous des primates et dans les Arkonides de la vermine ! Il y a une bonne heure, j'étais en conversation avec Mercant. Avec mon accord total, la Défense Solaire a été mise en état d'alerte. Le Système Bleu est placé sous étroite surveillance.  

Attaches-tu une aussi grande importance à la disparition de l'agent diplomatique? demanda Bully qui avait maintenant perdu son aplomb.

- Mercant m'a inquiété. Les résultats d'analyse aussi. Le Dr Nash n'a encore jamais envoyé de message avec un tel degré d'urgence.

- N'a-t-on pas appris, entre-temps, où il se trouvait quand il a annoncé un message ?

- Non. L'ambassade sur Sphinx est en plein brouillard. La police akonide s'efforce d'éclaircir l'affaire. Mais des informations de ce type doivent toujours être considérées sous toutes réserves.

Ainsi tu m'as encore une fois amené, par des voies détournées, à reconnaître volontairement que j'avais commis une erreur éclatante, Perry.

Une légère moquerie apparut dans les yeux gris de Rhodan.

- Mon gros, tu ne parviendras pas de la sorte à me pousser dans la défensive. Et je n'ai pas non plus parlé d'erreur éclatante. Il faut attendre pour voir si ta décision aura des conséquences. Les grands transmetteurs akonides ne sont pas des jouets. Un tel appareil a déjà failli nous conduire au bord de l'abîme. On peut aussi s'entendre avec son ennemi le plus acharné ; pas besoin pour cela de violer les principes de la bonne foi, mais c'est aussi un devoir d'être sur ses gardes. C'est pour cela que je n'aurais jamais cédé à l'ultimatum du commando akonide. On dit que ta décision a rendu Atlan furieux. Je regrette, mon gros, mais je comprends fort bien l'Arkonide.

— Mais pas moi, hein? grogna Bully qui ne se sentait plus très bien dans sa peau.

— Si, Bully, toi aussi. Sinon serions-nous amis?


Gus Maltuus manqua le smash de Geo Arendt. La balle sortit. L'incorruptible cerveau calculateur indiqua 21 à 7 Maltuus avait aussi perdu le troisième jeu.

Ils se serrèrent la main au-dessus du filet. 

— C'est mon mauvais jour aujourd'hui, dit Maltuus.

La raquette sous le bras, ils se dirigèrent vers les

Vestiaires

- Peut-être qu'hier soir tu as fait la fête ? demanda Arendt en jetant un regard inquisiteur à son ami.

— Bien sûr, la fête ! (Le ton était mordant.) La fête avec nos trois Laurins. Que le diable vous emporte tous!

- Les Laurins aussi ?

Gus Maltuus laissa libre cours à sa colère. Il s'arrêta brusquement. 

— Eux d'abord, mon cher, et toi ensuite. Ces derniers temps - tu t'es soustrait magnifiquement aux travaux de recherche !

Tous deux appartenaient à la grande équipe chargée par le Stellarque d'étudier le métabolisme des Laurins.

Depuis six semaines, ils se débattaient littéralement avec le problème de savoir comment rendre les Laurins visibles aux yeux humains. Gus Maltuus faisait partie du groupe de médecins qui avaient reçu la tâche presque impossible d'identifier les organes vitaux des Laurins et de définir leurs fonctions, dans la mesure du possible.

Is avaient échangé des regards désespérés en apprenant leur tâche. Ils savaient déjà qu'ils ne devaient attendre aucune aide des mutants. Leurs facultés psi ne parvenaient à rien sauf à détecter les Invisibles. Les premiers examens des Laurins s'étaient déroulés uniquement sur la base des observations faites par les hommes de Rhodan sur la planète Aptulad. En tâtonnant on avait rapidement défini les contours des Invisibles. Sur Aptulad, Ron Landry et ses hommes avaient vu la peau grisâtre, caoutchouteuse, quand les Laurins leur étaient apparus grâce à de mystérieuses forces d'absorption. 

Pendant l'opération de tâtonnement, l'appareil avait constaté la présence chez les trois Laurins d'un goitre à l'endroit où, chez les hommes, se trouvait le larynx.

Gus Maltuus pensait à ces examens en répondant d'un ton bourru à son ami Geo Arendt

Geo regarda Gus avec un sourire d'aise.

— Merci pour tes bons vœux, Gus. Mais tu fais erreur. Je ne me suis pas défilé lors du test, j'ai travaillé un peu moi aussi. Je n'ai sans doute pas fait autant de recherche fondamentale que vous, pauvres médecins, mais j'ai tout de même effectué des tas d'expériences. Nous, les physiciens, nous avons également un Laurin à notre disposition et je n'aimerais pas le savoir là tu souhaites le voir. Contrairement à ce que tu crois, nous progressons nous aussi, mais peut-être que nous en faisons moins étalage que vous?

Geo, je me demande si je ne dois pas te retirer mon amitié, répondit sèchement Gus Maltuus qui était susceptible quand on s'en prenait à son honneur professionnel.

À cause de ces maudits Laurins, Gus? Je t'en prie! Viens, allons d'abord prendre une douche froide. Ça rafraîchit. Ensuite nous discuterons des bons points que nous avons tous gagnés au cours des six dernières semaines.

Un quart d'heure plus tard, après avoir changé de tenue, ils se retrouvèrent.

Les deux hommes se connaissaient déjà depuis dix ans. Tandis qu'ils quittaient le centre de tennis et traversaient le parc, Geo Arendt relata les résultats obtenus par l'équipe de physiciens dont il faisait partie.

— Le fait que le flexorgane, cette excroissance de type cartilagineux, est un écran déflecteur fonctionnant sur une base biologique, nous a presque renversés. Nous venions juste de NOUS remettre de cette mauvaise surprise quand nous fûmes décontenancés par les impulsions compliquées, diffractant la lumière, que cet organe déclenche.

Pour Gus Maltuus les explications d'Arendt étaient trop verbeuses.

— J'ai entendu chuchoter quelque chose au sujet de lunettes antiflex. Où en êtes-vous?

— Chez nous les miracles durent un peu plus longtemps ! répondit Arendt laconiquement

Maltuus ne lâcha pas prise :

— Faut-il attendre ces lunettes qui devraient permettre de voir les Invisibles, dans un proche avenir ?

— Si ta conception de ce proche avenir n'est pas trop étroite, oui ! Sais-tu du reste que les Laurins peuvent se voir entre eux avec leurs trois yeux, malgré l'écran déflecteur?

— Oui. Cette nouvelle ne m'a pas étonné ; il fallait s'y attendre. Mais quand je me représente la forme du corps des Laurins : de face comme un pieu, de côté comme un trait... avec notre constitution compacte ils doivent nous tenir pour des monstres. Est-ce que leur peur mortelle, mesurée avec précision à l'aide du psychomètre, vient de là?

— A ce sujet j'ai entendu une autre version, Gus. D'après elle, un instinct de conservation dominant devrait déclencher la peur terrible des Invisibles. Pour parler crûment, les Laurins sont des poltrons.

— Hum... pas mal, mais douteux.

— C'est aussi ce que j'ai d'abord pensé. Mais la nouvelle version contient encore quelques explications. Nous ne devons pas juger la couardise des Laurins d'après nos critères moraux mais au contraire, nous devons l'estimer comme étant une particularité psychique des Invisibles. Rappelle-toi tous les rapports de batailles spatiales où des navires Laurins étaient engagés. Les astronefs piriformes ne prenaient-ils pas toujours la fuite quand ils se heurtaient à une résistance opiniâtre?

— Tirer des généralités sur toute une race à partir de trois prisonniers... n'est-ce pas conclure un peu à la légère, Geo?

Geo Arendt ne se laissa pas déconcerter.

— N'oublie pas où ces trois Invisibles ont été capturés.

— Bon, nous verrons;

— Je suis de service à partir de quinze heures. Mesure de l'intensité du champ et de l'induction magnétique du flexorgane. J'en frissonne dès à présent car encore une fois il n'en sortira vraisemblablement aucun résultat tangible.

***

Des bungalows s'étiraient en bordure du lac. Au loin, la silhouette de Terrania se découpait sur le ciel sans nuages.

Sur sa terrasse au sud, le lieutenant L'Emir était allongé dans une chaise longue arkonide et semblait dormir.

Sur l'allée de gravier que L'Emir entretenait personnellement quand il en avait le temps, des pas approchèrent.

Le mulot-castor ne bougea pas.

Un homme surgit. Le roboticien Van Moders.

Il s'arrêta près de la chaise longue.

— L'Emir!

Le lieutenant ne broncha pas.

Moders tendit la main pour saisir les poils de barbe de L'Emir. A cet instant, sa main fut soulevée par une force invisible. Moders effectua une légère rotation et tomba la tête la première.

Sans changer de position et les yeux toujours clos, le mulot-castor zézaya :

— J'aime les amis comme toi, Van !

Puis L'Emir; qui s'était immiscé dans les pensées de Moders ajouta :

— C'est le service qui t'amène ? Dommage que tu ne viennes pas en simple visiteur ! Mais qu'as-tu à voir en tant que roboticien avec les Laurins ? Ce n'est absolu- ment pas ton domaine. 

— J'ai une idée.

L'Emir eut un geste épouvanté. 

— Van, si tu savais comme tu es décrié dans la Galaxie à cause de tes idées! Je ne comprends pas Kule-Tats. Comment l'Aria fait-il pour supporter encore ta présence? Tu comptes parmi tes hommes les plus épouvantables que j'aie rencontrés jusqu'ici!

— Tu m'en es d'autant plus sympathique ! répliqua Van Moders.

Cela prit L'Emir par surprise; Ses yeux brillèrent soudain d'un éclat suspect.

— O.K., zézaya-t-il et pour maîtriser son émotion, d'un ton désinvolte il invita Moders à parler. Vas-y, mais exprime-toi d'une manière moins choisie pour que je te comprenne. Alors ?

— Les Laurins..., commença le roboticien.

— Vu ! l'interrompit L'Emir avec un geste grandiose. J'ai déjà lu dans tes pensées! mais ton idée est extra!

— L'Emir, reprit Moders, tu connais les Laurins, dans la mesure où l'on peut parler de connaissance. Vous, les télépathes, vous êtes les seuls à pouvoir les repérer. Vous n'avez pas besoin de les palper pour savoir s'ils sont là. Si nous mettons maintenant les trois Laurins ensemble dans une pièce, peux-tu déterminer si leur frayeur diminue ou non ?

— Van, tu penses que leur peur vient de leur isolement ?

— Non, petit. Au contraire. Je suis d'avis que cela ne joue absolument aucun rôle qu'ils soient enfermés


isolément ou ensemble. De plus, je ne crois pas qu'ils soient de super-poltrons. C'est simplement leur nature !

Et pourquoi moi précisément, devrais-je essayer de découvrir quelle est l'importance de leur angoisse mortelle? Van, je préfère encore les bioposis, tes robots biopositoniques. 

— John Marshall n'est pas disponible. Tu es le seul, en dehors de lui capable de capter des courants psi secondaires. 

— Van, aujourd'hui c'est mon jour de congé !

Moders piqua l'honneur du mulot-castor.

— Bon, si tu refuses, L'Emir...

Qu'est-ce que ça veut dire, refuser ? s'emporta le petit animal. Je n'aime tout simplement pas ces Laurins. Avec leur maudite invisibilité, ils sont plus dangereux que mille bioposis. Van, quand je suis près d'eux, tous mes poils se hérissent. '

Le minicom au bras de L'Emir sonna. La voix de Bully retentit :

— Lieutenant L'Emir, le chef te réclame...

— Vous réclame, s'il vous plaît! zézaya L'Emir indigné.

Comme Bully lui avait donné du « lieutenant », il raccrocha simplement et régla le minicom sur la fréquence de Perry Rhodan.

— Oui, Perry, qu'y a-t-il... ?

— Van Moders a une idée, petit, et pour cela il lui faut...

— Adieu, après-midi de farniente ! Van est chez moi depuis quelque temps déjà et veut me convaincre. Bon d'accord Perry, Dans une seconde je serai avec lui auprès des sacs dos.

— Près de qui ? demanda Rhodan.

L'Emir soupira.

— Entendu, boss, non pas les sacs d'os mais les Laurins. Satisfait?

— Terminé, L'Emir!

Rhodan mit fin, de son côté, à l'émission.

L'Emir coula un regard au roboticien et dit:

— Je crois que je ne dois plus appeler les Invisibles « sacs d'os ». Pourtant l'expression leur va si bien! Sautons-nous maintenant auprès des Invisibles, Van ? Tiens, prends ma main.

Ils se rematérialisèrent au milieu des experts. Van Moders s'excusa pour sa manière curieuse de surgir, en déclarant:

— J'ai volontiers accepté la proposition du lieutenant L'Emir de me téléporter, car le lieutenant est de congé aujourd'hui et se met malgré tout à notre disposition pour le test.

L'Emir se sentit flatté. Aussi fort que le permettait sa petite voix, il demanda:

— Où sont donc les trois sacs d'os?

— Il veut dire les Laurins, expliqua Moders en jetant au mulot-castor un regard chargé de reproches.

Mais L'Emir venait de repérer un des trois Invisibles.

— Van, je crois que tes Laurins me deviennent quand même sympathiques. Tu suis ?

Et sur ces mots il disparut. Trois salles plus loin, il ressurgit au milieu de quelques mutants et spécialistes occupés à des préparatifs techniques compliqués.

— Quand commence-t-on ? s'enquit aussitôt L'Emir;

— Pas avant deux heures !

Le mulot-castor gémit.
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— Alors j'aimerais savoir pourquoi je me suis tant pressé!

— 

— CHAPITRE II

Le Grand Conseil dans le Système Bleu n'était au courant de rien. Il ne voulait pas non plus être informé. Dans des conditions déterminées, les membres du gouvernement étaient fâcheusement désintéressés. Ils s'en remettaient à Abis Thegis, l'homme sans titre, doté de tous les pouvoirs sur les plus grands fonds secrets.

Depuis des générations, des hommes de la famille Thegis avaient réglé, à la satisfaction de tous, les affaires désagréables dont on ne pouvait venir à bout par des moyens diplomatiques.

Le Maître Alltok reçut une nouvelle qui l'emplit de satisfaction. Par un message chiffré, le coordinateur akonide pour les transmetteurs de matière lui faisait savoir que l'étoile des dieux brillait au zénith.

Au même moment, Ge-Latz, à quelques milliers d'années-lumière de la planète Na-Thir, lisait le même message. Il se contenta d'incliner la tête, relut encore une fois la nouvelle et se dit:

« J'espère que ces 1, 5 pour cent dans le calcul de probabilités ne nous réduiront pas tous à néant ! 

Abis Thegis avait trois visiteurs dont l'aspect ninspirait pas confiance. L'un d'eux fit son rapport. Le nom du diplomate terrien Paol Nash tomba. Mais l'Anti

Mano-Ma, le meurtrier du Terrien, ne fut pas mentionné.

— Ils sont en route depuis dix-huit minutes, temps standard, Thegis !

Le rapport s'acheva sur ces mots. L'homme ne; précisa pas qui « ils » étaient. Abis Thegis inclina la tête et se leva.

- Dans ce cas il est nécessaire d'effacer vos souvenirs. Vous allez...

Le rapporteur dégaina son radiant et tua Abis Thegis.

— Je ne permets pas que l'on m'ôte le souvenir de ma vie antérieure ! s'écria t-il, furieux.

Ses compagnons avaient sursauté en voyant l'Akonide s'effondrer.  

- Le navire est encore prêt à appareiller ! dit l'un d'eux. 

Il pensait au vaisseau de cent mètres de diamètre du commando énergétique avec lequel ils s'étaient déplacés dans la Galaxie.

— Si nous n'avons pas été surveillés par une caméra de télévision...

Débrouillons-nous pour disparaître !

Ils ne jetèrent pas un regard de plus au mort. Calmement, comme si rien ne s'était passé, ils quittèrent la salle et sortirent dans le couloir.

Ils ignoraient tout des 1, 5 pour cent dans un certain calcul de probabilités.

Quand le meurtre d'Abis Thegis fut découvert,

Lastronef avait déjà quitté le Système Bleu.

*

Mano-Ma se tenait devant le grand transmetteur de matière directement relié à l'appareil situé sur Arkonis III. Il vit les derniers Laurins disparaître dans l'ogive flamboyante.

Il les voyait quand ils arrivaient près de lui. Ils disparaissaient à ses yeux quand ils s'éloignaient de son propre champ d'absorption. Ce que les scientifiques terriens n'avaient jusqu'alors pas réussi à obtenir, c'est- à-dire rendre les Laurins visibles, lui et tous les autres Antis y parvenaient naturellement>

Trois mille Laurins avaient doublement disparu: une première fois après avoir quitté son champ neutralisateur en se dirigeant vers le transmetteur et une deuxième fois en franchissant l'ogive pour se retrouver en un temps zéro sur Arkonis III.

Juste un quart d'heure plus tôt, il avait vu décoller une nef du commando énergétique, Le bruit des puissants propulseurs avait interrompu toute conversation pendant quelques secondes quand l'astronef avait survolé assez bas la Station du transmetteur.

Mano-Ma ne se douta pas que dans cet astronef les trois hommes qui venaient deffectuer avec lui un périlleux voyage fuyaient le Système Bleu.

Il entendit derrière lui le hurlement des sirènes, se retourna et vit quatre véhicules atterrir précipitamment. Il eut alors un mauvais pressentiment. Mais même en rêve il n'aurait pu imaginer ce qui s'était passé en réalité.

Mano-Ma se mit à bégayer.

— Abis Thegis assassiné? Les meurtriers en fuite? Déjà au-delà de l'écran protecteur? Ne vont-ils pas tout révéler aux Terriens ?

Il exprimait là la crainte des Akonides.

— Il faut annuler l'opération ! réclama l'un d'eux. Sinon Rhodan va recevoir chaudement les Invisibles!

— Comment donc ! demanda un autre, ironiquement. Il ne peut pas les voir. Nul ne le peut sauf les serviteurs du Bâalol quand ils se trouvent près d'eux. Nous ne devons pas arrêter l'opération.

— Mais nous pourrions au moins prévenir les Laurins ! objecta un troisième.




Mano-Ma était entouré d'Akonides fort excités. Toute conversation était difficile. Finalement quelqu'un par vint à se faire entendre et força les autres à se taire.

— L'opération se poursuit comme prévu! Nous ne pouvons envoyer quelqu'un sur Arkonis III. La station, là-bas, est surveillée de toutes parts par des télécaméras. Et nous ne pouvons pas non plus courir le risque que notre émissaire tombe entre les mains de l'un des télépathes terriens. 

C'était le mot décisif !

De nombreux Terriens traînent sur notre planète. Et si l'un d'eux était doté de cette faculté ?

Cinq minutes plus tard, la gigantesque station de transmission était déserte, à l'exception des techniciens qui ne se doutaient de rien. Mano-Ma avait lui aussi disparu, Mais les 1, 5 pour cent de probabilité en faveur de Perry Rhodan paraissaient être montés entre-temps à 30 pour cent.  

Dans le service sans nom dont Abis Thegis avait été le chef, on était réuni et l'on se regardait d'un air désemparé.

Dans la station satellite avancée ZT-974, le dispositif de détection sonna l'alerte.

Huit Terriens se précipitèrent à leurs postes ! La première alerte en quatre mois et demi !

Les détecteurs fournissaient sans cesse de nouvelles données. Entre-temps, les mémoires positoniques avaient vérifié si le vol avait été annoncé.

Objet inconnu, fit savoir le cerveau.

Par hypercom on appela le navire inconnu sur une dizaine de fréquences. Dans le service de détection énergétique, un homme fit la grimace.

— Compte tenu de l'énergie fournie par les moteurs, il pourrait s'agir d'un navire du commando spatial akonide ! cria-t-il.

L'opérateur radio avait entendu, Il agit aussitôt. Appel au Système Bleu» L'officier d'artillerie, mécontent, déclara 

— Une perte de temps ! Pourquoi le vaisseau ne répond-il pas ? Il y a là quelque chose d'anormal!

Il était très près de la vérité.

Sphinx, siège du gouvernement akonide, répondit étonnamment vite mais dans la station spatiale ZT-974, personne ne le remarqua.

— Navire Santo~65 dérobé par trois criminels. Navire ayant à son bord du therkulant ! Risque de contamination planétaire ! Agissez à vôtre gré! Autorisation de l'abattre accordée !

D'une voix métallique, la mémoire du cerveau positonique déclara:

— Therkulant, parasite acido-résistant, bacille de la classe T-5, antidote inconnu !

— Nous avons des torpilles spatiales modifiées, leurs détecteurs réagissent maintenant à d'autres navires! cria l'officier dartillerie qui voyait déjà venir l'instant où le vaisseau plongerait dans l'hyperespace avec les criminels et sa cargaison infernale.

— Le Santo-65 ne répond à aucun appel ! annonça le radio d'une voix sans passion.

Le commandant hésita encore une fraction de seconde puis il ordonna au poste de tir:

— Torpille spatiale: feu! Mais une seule !

Ces torpilles mises au point et utilisées avec succès lors du combat contre les nefs composites des bioposis ne mettaient que cinq minutes pour atteindre la vitesse luminique. Lors de la fabrication, le dispositif de détection dont elles étaient dotées avait été réglé sur les cubes des robots semi-biologiques, mais après la fin des hostilités on avait modifié les circuits positoniques de la tête chercheuse des projectiles restants. On pouvait régler leurs détecteurs sur les alliages métalliques des astronefs arkonides et akonides.

 Le vaisseau accélère!

Sur le grand écran de la station on ne voyait pas la torpille spatiale. Seul l'enregistrement énergétique pouvait suivre sa route. Trois minutes ! Quatre!

Plus que quelques secondes et la nef plongera, affirma-t-on.

Un éclair aveuglant mit un terme aux interrogations,

Le Santo-65 n'existait plus.

Le pourcentage de chance qu'un calcul de probabilités avait accordé à Perry Rhodan venait de retomber à 1, 5.

La station satellite ZT-974 annonça à la fois à Terrania et à Sphinx:

Astronef Santo-65 du commando énergétique akonide avec lequel trois criminels tentaient de fuir et qui transportait du therkulant, détruit par torpille spatiale à 19 h 87. Signé Volksmer, ZT-974.

Dans le Système Bleu, dans l'organisation secrète sans nom, on se frotta les mains et l'on poussa un soupir de soulagement.

Au Q. G. de la flotte à Terrania, on considéra la nouvelle comme une affaire réglée. Par suite d'une défaillance que plus tard on ne put expliquer, aucune copie ne parvint à la Défense Solaire. C'est ainsi quAllan Mercant n'eut pas aussitôt connaissance de cet incident.

Les nécrophores de la Voie lactée pouvaient poursuivre leur œuvre !

**

Si la Lune n'était qu'un vaste chantier astronaval et une usine d'armement, la planète Mars représentait le port de transbordement à l'intérieur de l'Empire Solaire. Les astroports s'y succédaient. Tous les types d'astronefs étaient ici représentés, appareillant et se posant à tour de rôle.

Tous les navires pouvaient faire escale sur Mars sans visa particulier. Mais pour atterrir sur la Terre, il fallait une autorisation spéciale que l'administration naccordait plus que rarement depuis le conflit avec les bioposis. Mais précédemment, des Arras, des Lourds et des Passeurs dignes de confiance, avaient reçu des autorisations spéciales qui du jour au lendemain pouvaient être abrogées.

Cafzen, patriarche d'un petit clan de Marchands Galactiques et propriétaire de six astronefs cylindriques, n'était chef du groupe familial que depuis six mois. Olzin, son oncle, mort un an plus tôt, appartenait à ces marchands perspicaces qui s'étaient réadaptés au commerce avec Sol III. Il avait fallu trois tours de scrutin à Cafzen pour devenir patriarche et entrer ainsi en possession de la licence spéciale l'autorisant à faire escale à tout moment à Terrania, la capitale de Sol III.

Cafzen, un Passeur à l'air pincé et au regard fuyant, se trouvait avec trois astronefs sur lastroport Mars-16. Deux des navires déchargeaient leurs cales; sa nef capitane transportait du fret à destination de Terrania.

Depuis deux jours, Cafzen ne s'était pas montré. Il avait toujours été un homme taciturne, insociable, mais depuis l'escale sur Nudd, une petite planète coloniale du Système Bleu, il s'isolait encore plus.

Dans les navires, son comportement donnait lieu à des rumeurs. De nombreux membres du clan d'Olzin considéraient le nouveau chef comme un outsider. Ils se défiaient encore du ballottage qui leur avait donné Cafzen comme nouveau patriarche.

Soudain, Cafzen se trouva au milieu d'eux. Le silence s'établit brusquement dans le poste central de la nef capitane. Le regard fuyant du patriarche se promena à la ronde. Chacun se sentit dévisagé.

Qui vient de dire que l'élection était truquée? demanda Cafzen d'une voix menaçante.

Personne ne répondit.

Il répéta sa question.

De nouveau, le silence. Il se fraya brusquement un passage parmi les hommes, s'arrêta devant un jeune Passeur, le saisit aux épaules et le secoua violemment

— N'était-ce pas toi, Colle ?

Le Passeur Colle se libéra, fît un pas en arrière et dit d'un ton cinglant:

— Si, je l'ai dit! Et je le maintiens car je sais que huit membres du dan des Cafz ont distribué des pots-de-vin. Et ce sont ces huit Cafz qui...

À cet instant, Cafzen frappa. Colle s'effondra, évanoui Le patriarche se retourna calmement et ordonna:

— Sortez-le ! Il est proclamé paria. Celui qui lui apportera de l'aide subira le même sort !

Le visage fermé, il regarda deux hommes tirer le jeune Passeur hors du poste central. Puis il fit demi- tour et regagna sa cabine située près du poste de commandement.

Au cours des heures suivantes, il ne se montra pas. Quand il refit son apparition, il était en habits de gala. Il se dirigea vers lintercom et donna quartier libre à l'équipage surpris, jusqu'à 23 h 40, temps standard. Seul un commando de quatre Passeurs devait rester à bord; c'étaient ses plus proches parents.

Le Cafzen-I se vida lentement. Enveloppés dans leurs spatiandres parce que les conditions atmosphériques sur Mars étaient tout sauf agréables, les Passeurs se dirigèrent rapidement vers la ville la plus proche où la vie était plus facile sous une coupole énergétique et une pression atmosphérique normale.

Cafzen était assis, seul, dans le poste central. Il semblait attendre quelque chose. L'un après l'autre, ses quatre proches parents entrèrent.  

Cafzen demanda à son beau-frère:

— Ont-ils bien tous quitté le bord, Hinzu ? ^

— Tous. Les compteurs aux deux sas le confirment. Tu peux être tranquille.

Le Marchand Galactique secoua la tête.

Pas tant que j'aurai le fret à bord. (Il regarda la grande pendule dans le poste de commandement). Si le

plan n'est pas bouleversé, le chargement commencera dans douze minutes.

Ses quatre complices ricanèrent sournoisement. Leurs regards en disaient long mais leur bouche resta close.

Les douze minutes s'écoulèrent. Le Cafzen 1 n'avait plus qu'un sas ouvert. Le patriarche se tenait au milieu et attendait.

Soudain il perçut un coup, puis un deuxième, un troisième. Des bruits singuliers retentirent. Il crut entendre des pas légers.

Cafzen avait beau savoir ce qu'il embarquait, il sentit la sueur perler sur son front. Soudain il eut peur de cette entreprise.

Il recula et atteignit le pont où il se sentit plus libre. Il jeta un regard le long de la large coursive et vit son beau-frère Hinzu debout devant la cale 6.

Ces bruits singuliers, inquiétants, semblèrent soudain résonner dans tout le navire.

Le vacarme ne dura pas longtemps.

Cafzen vit Hinzu fermer la double porte de la cale et la verrouiller avec son appareil spécial la mettant à l'épreuve de l'effraction. Alors seulement le patriarche se remit en mouvement et se dirigea lentement vers son beau-frère.

Le visage de Hinzu exprimait lui aussi un profond émoi. Sa respiration était difficile et rapide. Les deux

hommes se jetèrent des regards expressifs mais gardèrent le silence.  

Les heures les séparant de l'appareillage leur semblèrent une éternité. Peu à peu, les membres de l'équipage regagnèrent le bord comme l'exigeait le règlement, le Cafzen-I demanda au contrôle portuaire l'autorisation d'appareillage.

À la seconde près, la nef marchande décolla. Dans le rugissement de ses propulseurs à impulsions, elle s'éleva dans la nuit, cap sur Sol III, destination Terrania.

Mais l'astroport de Terrania n'était pas libre. Le Cafzen-I dut attendre pendant des heures entre la Terre et l'orbite de la Lune. Le patriarche ne s'en étonna pas. Le bruit s'était répandu jusque dans l'empire d'Arkonis que l'astroport de Terrania recevait une fortification de surface plus solide et que pendant ces travaux, les astronefs ne disposaient plus que dun tiers de l'aire habituelle.

Vers midi, temps standard, lhyperémetteur du grand port fit connaître à la nef marchande l'heure datterrissage.

 Encore des heures d'attente, grogna Cafzen impatient et il disparut de nouveau dans sa cabine.

Ces heures passèrent elles aussi. Le Cafzen-l avait déjà amorcé sa descente; il décrivit une large boucle au-dessus de l'ancien désert de Gobi et s'approcha à vitesse réduite de l'aire d'atterrissage de Terrania.

L'astronef cylindrique de trois cents mètres de long se posa à l'endroit prescrit. La rampe du sas de l'équipage fut sortie. Des douaniers montèrent à bord du cargo. Le patriarche Cafzen reçut personnellement les sept Terriens. Il leur remit les connaissements puis ordonna à cinq de ses hommes de se tenir à la disposition des douaniers. L'un des cinq était son beau- frère Hinzu.

Juste une demi-heure plus tard, Cafzen reçut ses documents en retour ainsi que l'autorisation de décharger ses marchandises et de les apporter en zone douanière.  

C'était le signal attendu pour activer les robots ouvriers. Sur des tapis roulants ultramodernes, des milliers de tonnes de fret sortirent des soutes à peu près insondables du Cafzen-I, mais uniquement pair le sabord de charge A bien que la soute B fût également ouverte. 

Une heure dix après l'atterrissage, le dernier plateau antigrav déposa pour terminer trois énormes caisses en plastique dans la zone douanière. Un Passeur à la mine sombre, taciturne, reçut un papier, sans dire un mot, et s'éloigna en direction du cargo.

Les deux douaniers qui lui avaient plusieurs fois adressé la parole; en vain, le suivirent du regard.

— Quel type antipathique ! dit l'un d'eux.

— Antipathique ? répliqua l'autre. Franchement repoussant, oui ! Tout aussi répugnant que le patriarche Cafzen. Je me méfie de toute cette racaille !

— Tout le monde n'a pas un physique sympathique.

 Pour moi, ce Cafzen est un gangster. Si ça ne

tenait qu'à moi, je ne le laisserais même pas se poser sur Mars !

*

L'expérience avec les trois Laurins entrait dans sa troisième heure. Sept télépathes dirigés par L'Emir avaient formé un psycho bloc pour arracher leurs Secrets aux Invisibles par la voie psi. Contrairement à la conjecture la plus audacieuse, des résultats partiels d'une grande importance avaient été obtenus au cours de ce test.  


Dans la salle où, en dehors des trois prisonniers, des sept télépathes et de Van Moders se trouvaient encore vingt spécialistes, il régnait un profond silence, exception faite du bourdonnement léger des transformateurs et des groupes

Concentrés au maximum, les mutants tentaient toujours de pénétrer dans le monde mental des Laurins allongés les uns à côté des autres. L'Emir, le plus sensible des mutants, se sentit soudain dérangé. En dépit de tous ses efforts, il ne parvenait plus à se concentrer. Contre son gré il se détacha du psycho bloc. Au même moment, ses yeux de mulot s'élargirent de peur. Il porta ses deux menotes aux hanches et constata au même instant qu'il ne portait pas son uniforme mais sa tenue civile.

-  Alerte ! Les Laurins attaquent ! dit-il avec un zézaiement de fausset.

D'effroi, le mutant à côté de L'Emir en perdit son désintégrateur. Le mulot-castor s'empara aussitôt de l'arme et tira sur le mur. Une créature apparut; elle ressemblait tout à fait au dessin que le palpeur avait tracé des trois Laurins prisonniers.

Un cri non modulé, une blême apparition lumineuse et le Laurin mourut.

 Des Laurins ! Partout ! Des Laurins partout ! cria L'Emir qui pouvait les repérer grâce à ses dons télépathiques.

Les trois prisonniers poussèrent des hurlements.

Les six autres télépathes sortirent de leur transe.

Les scientifiques se jetèrent par terre. Au-dessus d'eux, des rayons désintégrateurs mortels se dressèrent. De précieux appareils de mesure furent détruits. Pendant quelques fractions de seconde, des Invisibles apparurent et moururent.

L'Emir se téléporta sur une courte distance. Il se matérialisa devant la porte qui avait été ouverte par des mains invisibles. Il la referma violemment. Avec le désintégrateur qu'il avait pris à son camarade, il tirait sans cesse.

Il empêcha encore deux Laurins de fuir. Mais il ne

pouvait être partout. Il vit trop tard qu'une autre porte était ouverte. Quatre scientifiques empêchaient L'Emir de viser l'ouverture de la porte. Résigné, le mulot- castor baissa son arme.

Maintenant ils sont partis !

Les autres télépathes le confirmèrent.

— Et nos prisonniers? demanda Gus Maltuus, soucieux.

L'Emir s'approcha en se dandinant. 

— Ils ont été abattus par leurs propres congénères.

Là! 

Il avança la main vers l'endroit où le premier Laurin avait été attaché et ne sentit aucune résistance. Les sangles plastiques détendues étaient du reste assez explicites.

Des voix s'élevèrent mais le mulot-castor contraignit les scientifiques agités au silence.

L'Emir parla dans son minicom.

Fréquence de Perry Rhodan !

— Chef, déclenche l'alerte! Nous avons affaire à une invasion de Laurins. Terrania doit grouiller dInvisibles ! Ils ont abattu nos trois prisonniers. Ils furent soudain plus de trente dans la salle d'expérience. Huit d'entre eux ont été éliminés. Terminé.

**

Le Stellarque ne déclencha pas l'alerte. Pas officiellement en tout cas.

Déclencher l'alerte parce que des Invisibles qu'aucun appareil ne pouvait détecter se trouvaient sur la Terre, n'aurait fait que provoquer la panique.

Perry Rhodan appela ses experts. Une demi-heure après l'attaque des Laurins, cinq hommes pénétrèrent chez lui. Rhodan les attendait en compagnie de Bully, Deringhouse, Mercant et L'Emir.

Le mulot-castor portait toujours sa tenue civile.Pas de formalités, messieurs! les accueillit Rhodan, maître de soi comme toujours.

Le visage de Bully était légèrement rouge d'énerve- ment. Constamment il se passait la main dans ses cheveux en brosse. Les yeux de Mercant scintillaient Deringhouse s'humecta les lèvres pour la troisième fois.

Vous avez assisté au retournement de situation. Quand les lunettes antiflex seront-elles prêtes, au plus tôt? Arendt, n'est-ce pas de votre ressort ?

Geo Arendt n'hésita pas à répondre.

— Pour l'instant je ne puis pas encore donner de date, commandant. Les résultats d'aujourd'hui doivent d'abord être analysés. Peut-ètre...

Rhodan l'interrompit d'un signe.

— Nous ignorons combien de Laurins se trouvent sur la Terre. Nous devons supposer qu'ils sont très nombreux. Quelles mesures immédiates avez-vous à proposer?

La question s'adressait à tous.

— Il n'y a pas de contre-mesures ! zézaya L'Emir.

— Eh bien, messieurs, êtes-vous du même avis que L'Emir? demanda Rhodan.

Ils acquiescèrent d'un signe de tête.

— Nous ne pouvons tout de même pas rester assis sans rien faire, s'emporta Bully. Mercant, n'avez-vous rien à proposer?

Le chef de la Défense Solaire le regarda d'un air étrange.

— Pouvez-vous voir les Invisibles, Bully ?

Tout le problème était là !

Bully se leva d'un bond.

— Galaxie ! Les transmetteurs vers la Lune !

Au même instant Rhodan appuya sur une touche. D'une voix calme il ordonna de couper aussitôt toutes les liaisons par transmetteur avec la Lune jusqu'à nouvel avis. Puis il regarda l'heure.
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— Nous ignorons depuis quand les Laurins se trouvent sur la Terre (Il s'arrêta.) Mercant, est-il possible qu'un navire étranger soit parvenu jusque sur Terre sans se faire remarquer ?

— Impossible, commandant ! Impossible I Même Arkonis ne dispose pas d'un réseau de surveillance spatiale aussi serré que le nôtre.

— Hum., Et si les Laurins avaient été amenés sur Terre... en quelque sorte comme fret invisible, messieurs?

Et sans attendre il agit. Appel aux astroports de Terrania. Appareillage interdit pour tous les vaisseaux, y compris ceux de la flotte solaire !

Cela ne s'était encore jamais vu !

— Moders, n'avez-vous aucune idée?

Le roboticien se força à sourire.

— Chef, je donnerais cher pour ça mais..., et il fît un geste d'impuissance.

L'intercom bourdonna. La voix zézayante de L'Emir qui entre-temps était parti aux nouvelles, retentit.

— Chef, j'ai liquidé un Laurin sur ma route. Quelques passants se sont étonnés du rougeoiement avec lequel le sac d'os a disparu.

— N'y avait-il qu'un seul Laurin, L'Emir ?

— Trois, chef, mais je n'ai pu en éliminer qu'un. Et de chez toi à chez moi il y a un joli petit bout. Si les Invisibles ont parcouru cette distance à pied, il y a alors des heures qu'ils sont à Terrania.

L'Emir n'avait plus rien à ajouter. Rhodan regarda ses collaborateurs.

— Et maintenant ?

Un silence embarrassé. Nul ne savait que faire.

Rhodan posa alors sa question avec plus de précision qu'auparavant:

— Arendt, quand les lunettes antiflex sortiront-elles en série ?
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Le physicien comprit la signification de cette interro-





gation. Le sort de la Terre dépendait de ces lunettes, antiflex qui devaient permettre de voir les Laurins.

— Commandant, il serait imprudent de ma part de vous donner actuellement une date précise.

Rhodan accepta cette réponse. Il savait mieux que quiconque que ses hommes travaillaient vite et bien mais ne pouvaient accomplir de miracles, Allan Mercant chuchota quelque chose à Rhodan. Le Stellarque inclina la tête. Le chef de la Défense se leva et sortit. Quand la porte se referma derrière lui, Rhodan dit aux experts;

— Vous pouvez tranquillement parler de l'apparition sensationnelle des Laurins. Demain ou après- demain, tout le monde sur la Terre saura à quel danger mortel nous sommes confrontés.

— Les télépathes..., objecta Gus Maltuus.

Rhodan secoua la tête.

— Ils ne sont pas assez nombreux pour surveiller toute la planète. Par ailleurs, certains sont en mission. A mon avis, il est de notre devoir d'informer la Terre de l'invasion des Laurins. Les émetteurs de Terrania communiqueront la nouvelle dans le premier bulletin d'information de la soirée.

Ainsi s'acheva cette consultation infructueuse.

\

CHAPITRE H!

Heyko Asmussen habitait à l'extérieur, en bordure de forêt. La maison appartenait à sa famille depuis des générations. Il semblait que cela allait durer encore des siècles.

La veille, en fin d'après-midi, Heyko Asmussen, sa femme et les deux garçons étaient sortis en voilier, entre les récifs. La mer était calme et l'air était chaud. Un jour d'une incroyable beauté pour le mois de février.

Ils étaient sortis assez loin et avaient contemplé avec recueillement le coucher du soleil. Il était plus de minuit quand ils étaient rentrés, l'esprit et le cœur pleins de ce qu'ils avaient vécu. Fatigués, ils s'étaient couchés et étaient aussitôt tombés dans un profond sommeil.

A cinq heures, le réveil démodé avait sonné. Bien des choses dans la maison des Asmussen dataient du temps jadis. Peut-être était-ce la raison pour laquelle tous les visiteurs s'y trouvaient si bien.

Heyko Asmussen et sa femme Freya s'étaient levés sans bruit. Ils ne voulaient pas éveiller les enfants.

Quand ils furent en bas dans la cuisine, Freya brancha le téléviseur.

 Non, lui demanda son mari. En pensée je suis

toujours dehors, au milieu des récifs. Pour tout au monde, pas d'informations maintenant 1

Elle éteignit l'appareil.

Elle but du café avec lui. Puis elle l'accompagna jusqu'à la porte. Comme toujours il l'embrassa.

- A ce midi, mon trésor.

Ses yeux le regardaient d'un air radieux. Sa bouche souriait. Elle resta là, debout, jusqu'à ce que le glisseur ait disparu.

Puis Frèya retourna dans la maison. Elle s'apprêtait à brancher le téléviseur quand soudain elle crut revoir le soleil couchant entre les récifs. , Elle ne voulut pas retrouver la réalité et n'alluma pas l'appareil. La promenade de la veille en voilier avait été un événement inoubliable.

C'est ainsi que pour la seconde fois Freya Asmussen laissa échapper l'occasion de s'informer sur les Invisibles parvenus sur la Terre.



La centrale à fusion nucléaire où travaillait Heyko Asmussen se trouvait à quatre cents mètres sous le rocher naturel. Depuis des décennies, un ancien silo à missiles servait à des fins pacifiques.

Asmussen regarda l'heure en approchant du puits antigrav. Satisfait, il inclina la tête. Il descendait chaque matin à 5 h 49. Dans quatre minutes, Olaf Bjornsen pourrait lui passer les consignes et s'en aller.

Le puits l'amena rapidement en bas. Le contrôle enregistra son arrivée. Derrière une porte d'un gris argenté se trouvait la gigantesque station de commutation. Cette station veillait à fournir suffisamment d'énergie électrique à la Scandinavie. Tout était réglé automatiquement. L'homme n'était là que pour intervenir dans des circonstances extraordinaires.

Heyko Asmussen pensait à cela en ouvrant la porte.

Mais ces circonstances extraordinaires ne s'étaient encore jamais produites.  

Un peu aveuglé, Asmussen ferma les yeux, C'était tous les matins ta même chose. Il ne s'y habituait pas. Pourtant dehors, dans le couloir, il faisait presque aussi clair.

Mais où donc était Olaf Björnsen ?

Son regard parcourut le mur de commandes. Sur trois cents mètres. La salle, tout en longueur, était déserte.

— Olaf?

L'écho renvoya sa voix. Le léger bourdonnement dans la salle de distribution ne lui avait encore jamais paru aussi monotone qu'à présent.

— Olaf?

Rien!

Olaf Björnsen, où es-tu?

Heyko courut vers la cabine de commande où l'homme de service devait rester assis pendant huit heures. Elle était vide.

— Olaf Björn...

Effrayé, il se tut brusquement. Quelqu'un avait gémi. Il contourna la cabine en courant et... là, Olaf Björnsen gisait sur le sol !

— Olaf... ?

Heyko s'agenouilla près de Björnsen. Mais il n'osa pas toucher son ami dont le corps présentait de sérieuses brûlures.

Le mourant tenta de parler:

— Heyko... Heyko...

— Ne parle pas, Olaf. Dans dix minutes tu seras à l'hôpital ! J'appelle...

— Heyko... distributeur... poste de distribution... les Inv...

Sa tête retomba sur le côté. Olaf Björnsen avait cessé de vivre.

— Mon Dieu ! chuchota Heyko Asmussen, boule- versé. Mon Dieu, comment cela a-t-il pu se produire ? Les barrages sont pourtant réglés sur nos fréquences individuelles. Aucun étranger ne peut pénétrer ici. Qu'a-t-il dit ? Le poste de distribution? Mais que voulait-il encore dire? Qu'est-ce que les inverseurs peuvent avoir?

Il virevolta soudain. Des bruits étrangers lui étaient parvenus. Des bruits qui présentaient une certaine ressemblance avec des pas mais qui résonnaient d'une manière si étrange... menaçante.

Et Olaf Bjornsen gisait là, devant lui, assassiné !

« Tu dois te rendre au commutateur d'alarme », se dit-il.

L'appareil se trouvait quatre pas plus loin, sur le mur derrière Olaf Björnsen.

Mais ces bruits inquiétants! Ils s'approchaient et devenaient de plus en plus forts. Les yeux d'Heyko Asmussen s'élargirent d'effroi.

La gigantesque salle de distribution était et restait vide.

« Mon Dieu », se dit-il et il pensa à Freya et à ses deux fils.

Il bondit soudain en direction du commutateur d'alarme. Il força la faible barrière d'induction et cria:

 Il y a des fantômes ici, dans...

Un trait radiant se dressa dans le grand hall. Sans un cri, Heyko Asmussen s'effondra, mort, le long du mur.

Il cessa d'entendre les sinistres bruits étrangers.

Mais son avertissement avait été reçu. Les hommes qui l'avaient entendu savaient de quels fantômes il s'agissait. Quand ils foncèrent dans la station de distribution souterraine, à bord de véhicules fortement armés, ils étaient attachés sur leur siège, le visage rageur. Nul n'escomptait un succès.

Ils étaient encore à trois kilomètres du but quand le rocher nu qui tombait à pic dans la mer se transforma en volcan.

La montagne s'ouvrit dans un grondement de tonnerre, cracha une langue de feu qui s'étendit de tous côtés dans le matin clair et projeta dans les airs des centaines de milliers de tonnes de pierres.

Le sol trembla.

A la même seconde, toute la Scandinavie se trouva privée d'électricité.

Les Laurins étaient en train de conquérir la Terre à leur manière.

* **

Einar Tobsen fut chargé d'informer Mme Freya Asmussen que son mari ne reviendrait jamais. Freya Asmussen était sa sœur.

« Comment vais-je le leur annoncer ?» se demandait-il sans cesse. Sans rien voir, il avait les yeux fixés droit devant. Le pilotage automatique conduisait son glisseur à destination. Einar Tobsen n'aurait pu piloter lui- même l'appareil. Intérieurement, il était brisé. Il avait fait partie du commando qui s'était précipité dans la station de distribution et avait assisté à l'explosion atomique qui l'avait volatilisée.

Les premiers récifs apparurent.

Le glisseur ralentit et perdit de l'altitude. La maison au toit de chaume de Heyko Asmussen apparut.

Le glisseur se posa en douceur à l'endroit où Heyko garait habituellement son véhicule.

Einar descendit. Surpris, il regarda autour de lui. Où était Freya, sa sœur ?

- Freya? Hello!

Einar se dirigea vers la maison en appelant. Nul ne répondit.

« Elle est peut-être à la cave. » Il ne voulait pas admettre l'inquiétude qui le gagnait.

Il se dirigea vers la porte ouverte.

Il s'entendit crier. Il pressa ses mains sur ses tempes.

 Non I Non ! Non... !

Dans la pénombre du large vestibule ils gisaient devant lui: Freya et les deux garçons, morts l

Il entendit un bruit derrière lui. Il se retourna. Le rayon mortel le frappa.

Les Laurins avaient pris la ferme d'Asmussen pour l'utiliser comme base.

Dans le lointain se trouvait l'Angleterre, séparée

seulement par un large bras de mer.

*

** 

Sur la Terre, le chaos se profilait.

Les Laurins frappaient partout. En vingt-quatre heures, ils avaient dû se faire une idée de l'industrie terrienne. Quand de puissantes usines disparaissaient dans des explosions atomiques, c'étaient la plupart du temps des industries clefs dont dépendaient quelques centaines d'autres établissements.

Mercant ne pouvait plus fournir que des nouvelles désastreuses.

Dès que l'invasion des Laurins avait été connue, il s'était mis en liaison avec Arkonis III. Il pensait connaître le moyen utilisé par les Laurins pour parvenir sur Terre via Mars: par le grand transmetteur akonide de matière !

La Défense Solaire sur Arkonis III reçut l'ordre d'arrêter toute l'équipe de techniciens du transmetteur.

Et si nécessaire, d'utiliser la force !

Dans une opération-éclair, les hommes de la Défense Solaire verrouillèrent toute la zone autour et au-dessus du transmetteur. Quand ils se trouvèrent devant les techniciens akonides, ils virent des visages inconnus.

Les interrogatoires révélèrent que ces Akonides-ci ne se trouvaient sur Arkonis III que depuis quelques heures et avaient relevé l'ancienne équipe de techniciens.

Dans le groupe d'enquêteurs terriens se trouvait un télépathe, il constata que les hommes du Système Bleu disaient la vérité. Pas une seule de leurs pensées ne concernait les Laurins. Mais plusieurs avaient en tête un certain Mano-Ma.

— Qui est Mano-Ma? demanda le chef de l'antenne de la Défense Solaire au dirigeant de l'équipe de techniciens.

— Je ne le sais pas, monsieur. Je ne le sais vraiment pas.

Le mutant se tenait derrière lui. Il fit un signe de tête à son collègue. L'Akonide disait la vérité.

Peu à peu, l'identité de ce mystérieux Mano-Ma se dégagea: c'était un serviteur de Bâalol, un Anti!

Mercant venait d'informer le Stellarque de leur échec sur Arkonis III.

— Et qu'avez-vous fait ensuite, Mercant ? demanda Rhodan. Notre représentant diplomatique sur Sphinx a-t-il reçu vos ordres ?

Avec lassitude, Mercant secoua la tête.

— Non. J'ai mobilisé mes hommes sur Sphinx. Heureusement j'ai pu employer deux télépathes là-bas aussi. Rhodan, le Grand Conseil n'a pas pris part à cet attentat contre la Terre ! A moins que précisément les cinq conseillers dont nous n'avons pu sonder les pensées aient ourdi le complot contre nous.

— Invraisemblable, dit Rhodan. Et qu'avez-vous pu découvrir au sujet de l'Anti Mano-Ma ?

— Rien ! Il a disparu sans laisser de trace.

— Mais, nom d'un chien, qui a donné l'ordre aux techniciens akonides de quitter Arkonis III? Et où sont-ils?

Avant que Mercant n'ait pu répondre, un message arriva du chantier U-II sur la Lune, où étaient construits les super-cuirassés.


Le chantier 4-1 et la majeure partie de la gigantesque chaîne de montage n'existaient plus. Plus de trois cents techniciens et contrôleurs étaient morts; plus de dix mille robots-ouvriers détruits. Quatre vaisseaux presque terminés et dix-huit autres à demi construits avaient disparu dans l'incendie atomique.

Tous retinrent leur souffle. Les Laurins étaient donc parvenus à mettre pied sur la Lune. Les transmetteurs à destination de Luna-Port avaient été déconnectés trop tard.

— Eh bien, Mercant ?

— La première équipe de techniciens akonides du grand transmetteur sur Arkonis III a été rappelée par un ordre mystérieux. De même, la relève a été envoyée sur Arkonis III. Et maintenant, pour épaissir le mystère : les techniciens relevés ne sont jamais ressortis du transmetteur sur Sphinx !

- Mercant...

Mais le maréchal Mercant en resta là. Il répéta sa déclaration mais soudain il s'arrêta court.

— Venez-vous de découvrir une erreur, Mercant?

Rhodan avait du mal à croire que le Grand Conseil

ignorait tout de cette attaque perfide contre le Terre.

— Non, Rhodan. Mais quelque chose d'autre. Nous n'avons jamais très bien compris quelles étaient les fonctions d'Abis Thegis dans le Système Bleu. Depuis quelques heures le bruit court, sur Sphinx, qu'Abis Thegis aurait été assassiné. Nous n'avons pas encore pu établir si cette rumeur était fondée.

Rhodan n'était pas au courant de l'affaire.

— Quelle était son attitude vis-à-vis du système solaire, Mercant? Et vis-à-vis d'Arkonis?

— Officiellement, sa sympathie nous était acquise; pour lui Arkonis n'existait pas. Dans nos dossiers on le soupçonne toujours d'entretenir d'étroites relations avec les Antis. Mais malheureusement nous n'avons pas la moindre preuve.

— Qui l'aurait assassiné ?

— La rumeur affirme que trois criminels l'auraient abattu en pleine rue et... _ Mercant n'avait jamais eu connaissance du message de la station satellite ZT-074 mais Reginald Bull était au courant. Quand la nouvelle (de la destruction de l'astronef akonide) était arrivée, il s'était trouvé par hasard dans la grande station d'hypercom de Terrania. Il prit alors la parole et interrompit Allan Mercant:

— Trois criminels ? Trois criminels auraient abattu Thegis ? Ne pourrait-il s'agir de ces gaillards qui ont fui dans un navire du commando énergétique akonide et ont été abattus par la torpille spatiale de l'une de nos stations avancées?

— Mais j'ignore tout de cela ! s'écria Mercant ahuri.

— Moi pas !

Peu après, on présenta à Mercant tous les messages radio en rapport avec la destruction du petit astronef akonide.

La question de Rhodan parut isolée du contexte:

— Est-ce qu'à ce moment-là Thegis vivait encore?

Mercant en resta interdit. Il prit une profonde

inspiration.

— Chef, pourquoi cette question ?

— Une idée, Mercant. J'espère qu'en abattant l'astronef akonide nous ne nous sommes pas privés des seuls témoins qui auraient pu nous expliquer l'arrivée soudaine des Laurins...

Le chaos se déchaîna alors !

La situation ne permettait plus aucun entretien. Au cours des soixante dernières minutes, plus de deux cents grands centres industriels de la Terre avaient sauté ! Le nombre des victimes approchait la barre des cent mille.

Bully se leva soudain d'un bond, s'approcha de Rhodan et éteignit l'installation radio.

- Nous ne pouvons plus rien changer à ces nouvelles catastrophiques. Nous devons...

Il ne put dire ce qu'il fallait faire. Une violente explosion ébranla limmeuble. Le sol trembla.

Dans les murs on entendit des grincements et des claquements. Rhodan s'était tourné vers la large baie vitrée. Il vit un champignon d'une clarté rayonnante accroître la luminosité.

Là-bas où se trouvait l'astroport de Terrania, le désastre s'était abattu sur les navires de la flotte solaire.

Au même moment, deux super-géants et trois croiseurs lourds avaient sauté !

Les Invisibles frappaient avec une précision inquiétante.

— Ils nous attaquent par l'intérieur ! constata Bully, furieux. Si cela continue ainsi pendant une semaine, la Terre appartiendra aux Laurins et nous manquerons le dernier train si nous ne décrochons pas à temps.

— Peut-être qu'Atlan saura que faire, dit Rhodan.

— Lui ! cria Bully, méprisant.

— Peux-tu donc nous donner un tuyau sur la manière de maîtriser l'invasion des Laurins, Bully? demanda Rhodan sèchement.

Le gros Bully ne répondit pas. Rhodan demanda une communication rapide par hypercom avec l'empereur d'Arkonis qui se trouvait devant M-13 avec les flottes alliées.

— ... Et avant que les Invisibles ne fassent aussi sauter le grand émetteur radio ! dit Rhodan d'un ton sarcastique à ses collaborateurs.

Le visage d'Atlan apparut sur l'écran.

— Je voulais justement t'appeler, barbare ! Sur la Terre la situation est chaotique si les messages que nous avons reçus ici ne sont pas pure exagération.

— Plutôt en dessous de la vérité, Arkonide ! Le chaos ne peut être pire. Nous sommes au bout de nos ressources. C'est pourquoi je t'appelle. Comment chasse-t-on les Invisibles ?

— Oui, barbare, comment chasser... Un instant!

— Perry, il y a un moyen ! Pense aux bioposis, les ennemis jurés des Laurins !,

Plein d'espoir, l'Arkonide regarda son ami par-delà plusieurs milliers d'années-lumière.

Mais Perry Rhodan haussa les épaules avec impatience. 

— Atlan, parle donc ! Sois plus clair !

— Perry, au cours des dernières heures, n'as-tu pas pensé une seule fois à la précision avec laquelle les bioposis repéraient les Laurins, bien souvent à de nombreuses années-lumière de distance?

— Oh! (C'était Bully. Il se prit là tête entre les mains et murmura: Quels idiots nous sommes 

Perry Rhodan avait sursauté, lui aussi.

— Atlan, laisse-moi réfléchir un instant.

L'Arkonide attendit. Il contempla le Terrien d'un air

impatient. Dix secondes passèrent. Le visage de Rhodan se détendit.

— Tu as raison ! Le seul moyen de sortir de ce chaos passe par les bioposis ! Ils doivent posséder un système de repérage qui peut éliminer l'effet déflecteur des organes Laurins. Mais maintenant se pose ce monstrueux problème, Atlan...

— Je suis tout oreille.

— Tu dois essayer d'entrer en contact avec les bioposis. Le mieux est que tu partes pour Frago...

— Pourquoi pas tout droit en enfer? répliqua l'Arkonide sarcastique.

Rhodan ne répondit pas à la question d'Atlan mais poursuivit ses réflexions:

— Tu pars pour Frago. Avec un petit navire. Un équipage sélectionné. Trente hommes maximum. Sans oublier les nouveaux transformateurs de symboles. Tu décris notre situation aux bioposis. S'ils sont les ennemis jurés des Invisibles, ils nous aideront !

— Que les dieux t'entendent, barbare! En cette minute, ton optimisme m'inquiète...


Atlan, je t'en prie, sois plus bref ! Sur la Terre, le nombre des victimes a depuis longtemps dépassé les cent mille ! Les Laurins détruisent tout. Ces spectres de l'autre galaxie semblent ignorer la valeur d'une vie. De grandes usines sautent constamment. Il y a juste une demi-heure, nous avons perdu deux super-géants et trois croiseurs lourds. Ma présence est indispensable ici. Sinon j'irais moi-même sur Frago.

- O. K., barbare ! Je pars pour l'enfer. Je regrette seulement pour les trente hommes qui doivent m'accompagner. Bonne chance, Rhodan, au cas où nous ne nous reverrions plus...

— Atlan...

Trop tard. L'Arkonide avait déjà coupé la communication. Rhodan sentit le regard de Bully. Il leva les yeux.

— Laisse-moi partir à la place d'Atlan, Perry.

Un « non » violent et définitif lui répondit.

— Pourquoi pas?

— Pas de discussion. C'est non ! On en reste là !

♦♦

Un quart d'heure après la conversation avec Perry Rhodan, un croiseur léger vint se placer le long de la nef amirale d'Atlan. Par radio, l'Arkonide avait lancé un bref appel et demandé trente volontaires.

Plus de quatre mille répondirent !

— Ah, ces Terriens ! gémit Atlan.

Il les admirait. C'étaient des hommes d'action! Il chargea le grand cerveau positonique du navire de choisir les meilleurs d'entre eux.

L'équipage du croiseur Pingouin quitta son navire pour celui d'Atlan. De toutes parts arrivaient des Gazelles avec les volontaires sélectionnés par un cerveau positonique. Chacun savait de quoi il s'agissait.

Nombreux étaient ceux qui grognaient mais ils s'étaient quand même portés volontaires.

Atlan pénétra dans le petit poste central du Pingouin.

Il y rencontra trois visages connus. Deux officiers et un sergent qui bondit aussitôt du siège de pilote et se mit au garde-à-vous en découvrant Atlan. Celui-ci fit un signe négatif.

— Sur le Pingouin ceci est inutile, messieurs ! Qui peut manipuler le nouveau transformateur de symboles?

Trois Terriens se jetèrent un regard bref. Le sergent Maas dit finalement:

— Chacun de nous, comme il se doit !

Depuis le sas on signala par intercom que le trentième volontaire venait juste de monter à bord.

Maas, vous pilotez le Pingouin ? demanda Atlan étonné au sergent quand celui-ci poussa le levier principal. Qui en a donné l'ordre ?

Maas, un jeune home chétif au nez parsemé de taches de rousseur riposta:

— Faut-il un ordre spécial pour ça, amiral ? Je pilote cet astronef depuis plus d'un an déjà.

— Jusqu'alors j'ignorais que des sergents pilotaient des astronefs de guerre. Il y a deux ans vous étiez bien dans l'artillerie, n'est-ce pas?

Maas inclina la tête.

— J'ai touché mon commodore avec trop de précision ! Avec moi c'était toujours un coup au but. Comme on ne pouvait me changer, on m'a reconverti et donné une formation de premier pilote. Depuis lors je suis sur le Pingouin. Même les cubes bioposis n'ont pas pu liquider mon navire.

— Chez les Terriens, rien n'est impossible 1

Et sur cette remarque, Atlan quitta le poste central pour poursuivre sa tournée d'inspection dans le Pingouin.

—  Atlan est parti !

Rhodan accueillit Bully par ces mots.  

A l'arrière-plan se trouvait un télépathe le désintégrateur prêt à tirer. Bully, Mercant et Deringhouse avaient insisté pour que Rhodan se plaçât sous cette protection. Les télépathes étaient les seuls à pouvoir; repérer les Invisibles et cette précaution devait au moins empêcher les Laurins d'approcher du Stellarque.

Bully tenait une liasse de feuilles sous le bras; des informations sur le chaos grandissant.

-Quelque chose de particulier là-dedans? demanda Rhodan.

— Il y a deux jours encore, chacune de ces nouvelles aurait été de la plus extrême importance. Maintenant ? Non, rien d'important, Perry. Même les pires atrocités nous rendent insensibles. Le nombre de victimes est jusqu'ici de 213000. Hommes, femmes et enfants !

Rhodan avait les yeux fixés sur sa table de travail.

— As-tu lu le rapport sur la Scandinavie ? Là-bas les Invisibles ont liquidé toute une famille.

— Et dire qu'ils sont lâches de nature, Perry ! s'emporta Bully.

— C'est nous qui les considérons comme lâches, Bully, cela fait une différence !

— Je sors d'ailleurs du département médico-physique, Perry. Deux hommes ont attiré mon attention: un physicien nommé Geo Arendt et un médecin nommé Maltuus. Tous deux se sont associés avec notre enfant terrible.

Perry Rhodan savait que Bully entendait par « enfant terrible » le roboticien Van Moders.

— Et alors ? Du nouveau ?


— Peut-être. Tous trois attendent avec impatience un certain lieutenant L'Emir ! Tous trois voulaient en fait me convaincre que notre bon mulot-castor était un as dans le domaine des observations parapsychologi- ques. Seulement ils n'ont pas voulu m'expliquer ce que cela avait à voir avec ces lunettes antiflex.

La porte s'ouvrit brusquement Mercant, excité, fit irruption.

— Chef, les Antis se trouvent derrière cette invasion! Nos hommes ont surpris Mano-Ma dans le Système Bleu. Malheureusement il a eu L'occasion de se suicider avant que l'on puisse le sonder par télépathie. Abis Thegis, lAkonide assassiné, était lui aussi mêlé à cette sale affaire.

— Et quelle est la raison de votre agitation, Mercant ? demanda Rhodan d'un air si calme que le chef de la Défense en fut interdit, se passa la main sur le front et s'assit ensuite lentement dans un fauteuil.

Encore une fois la porte s'ouvrit. Surveillé par deux robots de combat, le patriarche Cafzen fut introduit. Le Marchand Galactique paraissait épuisé. On voyait bien qu'il s'était battu.

Bully, aussi surpris que Rhodan, regarda le patriarche.

— Que se passe-t-il avec ce Passeur, Mercant ? demanda Rhodan sèchement.

— C'est le gaillard qui a conduit les Laurins sur la Terre, chef ! L'Emir a fini par le découvrir.

— Et qui a arrangé cet homme de la sorte?

Mercant hésita à répondre.

— Qui, Mercant?

L'Emir...

L'air brasillia alors. Le lieutenant L'Emir apparut en combinaison de combat. Il se planta devant Rhodan, tenta de saluer et zézaya:

— Il y a certaines personnes qui ne pensent pas du bien de moi. Perry, inutile de faire écran à tes pensées. Tes yeux m'en disent assez long. Il y a une demi-heure, j'ai fait un saut en Angleterre pour voir personnellement comment les Laurins se comportaient là-bas. J'ai pu en rendre deux inoffensifs.

- Pas de discours, lieutenant l'interrompit Rhodan.

— Je fais seulement mon rapport, Stellarque! dit L'Emir d'un ton acerbe. En Angleterre j'ai vu des femmes et des enfants. Assassinés par des Laurins. Je suis revenu ici. j'ai sauté de Passeur en Passeur. Je suis arrivé à bord du Cafzen-I et celui-ci (il montra Cafzen) s'est trouvé sur mon chemin. En pensées j'ai revu les femmes et les enfants assassinés... Quand j'ai repris mes esprits, il avait sa tête actuelle. Rapport terminé. Pas de temps à perdre ! Van Moders a besoin de moi... Au moins celui-là sait reconnaître mes qualités !

Il disparut.

— Votre rapport, Mercant, s'il vous plaît !

La voix de Rhodan était remarquablement basse. Son regard d'acier ne quittait pas Cafzen.

Le Passeur, flanqué des robots de combat aux radiants dressés, tremblait de peur. Son regard fuyant ressemblait à celui d'un animal traqué.

Mercant s'exprima en phrases concises, il mentionna continuellement L'Emir. Celui-ci avait espionné Cafzen par télépathie. Il avait ainsi appris de quelle manière les Laurins avaient atteint la Terre.

Conduits sur Sphinx par trois hommes d'une organisation secrète akonide, à bord d'un petit astronef du commando énergétique, les Invisibles avaient été dirigés vers Arkonis III par les grands transmetteurs. Là- bas ils s'étaient rendus dans le transmetteur réglé sur celui de Mars. Sur la planète rouge, le patriarche avait embarqué trois mille Laurins à bord de son vaisseau et les avait débarqués sur l'astroport de Terrania.

— Est-ce vrai, Cafzen ?

Rhodan s'adressa pour la première fois au Franc- Passeur. Celui-ci buté, garda le silence.

— Cafzen, il dépend de vous que vous soyez jugé par la juridiction terrienne ou que je vous livre à Arkonis !

La différence était de taille. La peine de mort n'existait plus dans l'Empire Solaire. Par contre, dans l'Empire Arkonide, elle avait été rétablie depuis des millénaires.

Cafzen serra les lèvres.

— Emmenez-le ! Préparez-le pour le transport sur Arkonis ! décida froidement Rhodan.

— Je... je... Seigneur, je vais tout dire, balbutia alors le Passeur qui tenta d'échapper à la poigne dure des robots.

— Attendez ! cria Rhodan aux machines de combat.

Elles obéirent aussitôt.

— Qui est venu vous proposer d'embarquer trois mille Laurins sur Mars, Cafzen? demanda Rhodan sévèrement.

— Un Anti, Seigneur, un serviteur du Grand Bâalol de Trakarat.

— Qui?

— Par nos dieux, Seigneur, je ne connais ni son nom, ni son visage. Il portait un masque en biomatière.

— Où t'a-t-on soumis cette offre, Cafzen ?

— Sur la planète Nudd. Je devais apporter des médicaments des Médecins Galactiques sur Sulger quand j'ai reçu la visite de l'Anti.

— Et tu t'es aussitôt déclaré d'accord ! N'est-ce pas invraisemblable ? Ignorais-tu à quel point les Invisibles étaient dangereux? Explique-moi cela sinon tu partiras pour Arkonis par le prochain transport.

Le patriarche exprima alors lui-même ce que l'on chuchotait, la main devant la bouche, dans le clan franc-passeur. Son élection à la tête du clan était la conséquence d'une fraude électorale. L'Anti qui lui avait rendu visite sur Nudd était au courant.

— Seigneur, on m'a fait chanter ! J'ai été obligé de faire ce que l'Anti exigeait. Je l'ai fait pour cent mille...

— Emmenez-le ! ordonna Rhodan aux machines de combat.  

Quand la porte se referma derrière les robots et leur prisonnier, Bully demanda:

Et à quoi nous sert-il maintenant de savoir cela ?

 A bien des choses ! s'écria Rhodan irrité. Cela fait une différence d'avoir affaire à un nombre inconnu ou à trois mille Laurins. D'une manière ou d'une autre, cette information nous servira. J'espère seulement que ce ne sera pas quand il sera trop tard.

Actuellement il semblait déjà qu'ils devaient abandonner tout espoir. L'intercom annonça que sur la Lune, l'aile industrielle souterraine Us-Ns avait été détruite en dépit de la surveillance la plus étroite.

Us-Ns était l'abréviation pour usine des neutralisateurs de structure. C'était de là que provenaient tous les appareils équipant les astronefs terriens. Sur la Terre il y avait bien deux autres usines plus petites mais leur capacité était si faible qu'elles n'étaient pas en mesure ne fût-ce que d'approcher la production de Us-Ns.

— Comment les Invisibles se sont-ils seulement procuré les bombes atomiques ? demanda Mercant.

Rhodan éclata d'un rire amer.

— Mercant, si vous l'ignorez, qui donc peut le savoir? Sans doute utilisent-ils nos propres bombes?

Mercant secoua la tête.

— C'est aussi ce que nous avons d'abord supposé, chef. C'était le plus simple, or c'est faux. Jusqu'à présent il ne manque pas une seule bombe dans nos dépôts. Mais lors de ces vérifications, mes hommes ont découvert un autre fait. En Angleterre, en Amérique du Nord et en Afrique australe, de grandes quantités de matériaux fissiles ont disparu.

— Mercant, voulez-vous dire par là que les Laurins ont fabriqué ici même, sur la Terre, leurs bombes nucléaires? Avez-vous pensé à ce que cela signifiait?

— J'y ai songé, chef. Pour cette raison, les avis à l'intérieur de la Défense Solaire sont encore partagés. En bref, cela veut dire que les Laurins maîtrisent notre technique.  

Bully gémit. Rhodan regarda son chef des renseignements d'un air de reproche.

— Pourquoi m'en informe-t-on seulement maintenant?

— Pourquoi? Je n'ai simplement pas eu le temps de vous en informer. Et en outre il ne s'agit; pour l'instant, que d'une supposition. Nous avons tiré ces conclusions à partir de la disparition des matériaux fissiles.

La porte s'ouvrit. John Marshall entra. Personne sur Terre ne l'attendait. Avec trois mutants et une douzaine d'hommes de la Défense Solaire, il tentait depuis trois semaines de dépister dans l'Empire Arkonide ce groupe de Passeurs qui était en contact étroit avec les prêtres du Bâalol.

— Vous ici, Marshall ?

John Marshall portait encore sa tenue de combat.

— Chef, l'opération « Brouillard » est pratiquement terminée. Nous avons d'abord suivi une fausse piste. Les Marchands Galactiques suspects étaient innocents. Ils ne se doutaient pas de ce qu'ils transportaient. La planète Hallos où ils firent escale avait été ouverte à la colonisation par Arkonis ! C'est ce que disaient les documents officiels qui leur avaient été présentés. Les contrefaçons ont été fabriquées sur Sphinx, commandant!

— Marshall, ne me dites pas maintenant que des Akonides et des Antis se sont alliés contre nous !

— Pas le Grand Conseil lui-même, chef, mais ces milieux réactionnaires d'intellectuels conservateurs qui depuis le début se sont dressés contre une alliance avec nous.

— Et quel était le but de cette conspiration ?

— L'attaque prévue n'était pas dirigée directement contre Sol III mais contre le Grand Conseil. Sur la planète Hollos, un monde vierge, très chaud, sans la moindre trace d'intelligence, des Laurins devaient être débarqués. Des Antis voulaient initier les Invisibles à leur travail, avec l'aide des conservateurs akonides

puis les amener sur Sphinx et leur faire éliminer le Grand Conseil pour pouvoir prendre le pouvoir. Nous| avons découvert...

Soudain, Marshall tourbillonna sur lui-même. Sa main droite tenait un lourd désintégrateur. Il tira. La porte par laquelle il était entré disparut sous l'énergie du rayon. Un second trait se dressa dans la pièce. Le| télépathe responsable de la vie de Rhodan tirait lui aussi.

Dans l'ouverture de la porte, deux créatures apparurent. Elles poussèrent des hurlements, émirent soudain un rayonnement rouge et disparurent.

— Ces démons ! s'écria Marshall. Il regarda son arme et la rengaina. Le visage blême, il s'adressa de nouveau à Rhodan: Chef, il était moins une! dit-il d'une voix rauque. J'étais trop absorbé par mon rapport, c'est pourquoi j'ai repéré les Invisibles trop tard.

— John, pas besoin de vous excuser. Nous tous ici vous devons la vie, à vous deux. Il va encore falloir que je fasse redresser l'écran protecteur autour de nos bureaux. (Il regarda Mercant pensivement.) Eh bien, mon cher, ne croyez-vous toujours pas les Laurins capables de fabriquer leurs bombes atomiques sur la Terre et de se servir, pour ce faire, de nos propres installations ? Cela n'a-t-il pas été une grande performance pour ces deux Laurins de découvrir où nous nous trouvions ?

— Chef, on en apprend tous les jours 1

Rhodan s'adressa de nouveau à Marshall:

— Avez-vous informé le Grand Conseil ?

— Oui, commandant. Depuis Hollos.

— Et comment a-t-il réagi ?

— Avec une nonchalance singulière. On ma remercié d'une manière parfaite et signalé que le Grand Conseil tenait sous étroite surveillance la couche ultraconservatrice des intellectuels mécontents. Mais il ne fallait pas s'attendre à un danger sérieux de ce côté. Le plan pouvait tout au plus être le produit de quelques têtes brûlées.

 C'est tout ? Et sur les Antis et les Laurins, pas un mot ? demanda Mercant.

— Ce fut tout. Le Grand Conseil s'est hâté de mettre fin à la conversation avec moi. Cela ne l'intéressait pas que nous lui livrions les Akonides et les Antis arrêtés sur Hollos. Actuellement ceux-ci sont déjà en route pour Arkonis où ils seront jugés.

— Nous avons de surprenants alliés ! dit Bully, méprisant.

— Mais aucune preuve que le Grand Conseil ne joue pas franc-jeu avec nous, mon gros.

Bully s'emporta.

— Une opinion contre une autre. Mais on ne m'enlèvera pas la mienne. Pense ce que tu veux. Nous verrons bien qui finira par avoir raison. Je...

Le télécom annonça une nouvelle catastrophe.

— Calcutta... Trois quarts de la ville détruits... Contamination radioactive dans un rayon de cent dix kilomètres... Des millions de morts !

Perry Rhodan garda les yeux fixés sur ses poings serrés. Son visage était livide.

Nul ne dit mot.


CHAPITRE IV

Sur Terre, la situation était désespérée. Sur toute la planète des bombes explosaient. Nuit et jour. Les unes après les autres, les usines sautaient. Et pourtant, au milieu du chaos des milliers et des milliers d'êtres humains se cramponnaient à l'espoir d'un salut miraculeux.

Angélique et Louis parlaient de ce miracle alors qu'elle l'accompagnait à l'usine P.

Mariés un mois plus tôt, ils n'étaient rentrés que depuis une semaine de leur voyage de noces. Ils avaient trouvé leur nouvelle maisonnette aménagée dans les moindres détails par leurs parents et beaux-parents. La vie avec ses beaux côtés semblait les attendre.

Puis les Invisibles étaient arrivés. Avec leur cortège d'horreur, de peur et de mort. Louis avait été détaché à la surveillance de l'usine P après avoir appris le maniement des désintégrateurs lourds. Sur les Laurins, il savait tout ce qu'il devait savoir pour remplir sa tâche de surveillant.

Mais nul n'avait pu lui dire comment faire pour voir des Invisibles.

Angélique avait pris son mari par le bras et se blottissait tout contre lui. Plus ils approchaient de l'usine avec ses toits en coupole étincelants et plus ils devenaient avares de paroles.

Ils atteignirent le terrain entourant l'usine. Ils hésitèrent. Il lui prit la tête à deux mains et l'embrassa.

— A ce soir, Angélique. N'aie pas peur. Il ne se passera rien.

Il le lui répétait à chaque fois mais il n'y croyait pas lui-même.

Il se retourna encore une fois vers elle puis il pénétra dans la salle de garde nouvellement aménagée. Il était le dernier de l'équipe à arriver. Dans sa cabine il se changea, reçut des mains du chef d'équipe le désintégrateur lourd, signa, inclina la tête et s'éloigna.

Louis traversa le terrain, passa devant le hall L, le contourna, grimpa l'escalier en métal léger, s'avança sur le toit de la salle du générateur, évita le dispositif d'aération puis se trouva devant une tour d'acier de cinquante mètres de haut et d'un mètre de diamètre maximum. Au sommet, une cabine vitrée de cinq mètres de diamètre donnait vue sur toute l'usine.

Louis ouvrit la paroi et entra dans la cage en métal qui l'emporta aussitôt. Là-haut, l'homme qu'il relevait l'attendait déjà.

— Bonne chance, Louis !

— Merci, Jacques.

Jacques disparut avec la cage. Louis était seul dans la cabine panoramique. Huit heures, seul avec sa peur. Il actionna les commandes comme il l'avait appris. Trois fois le signal « compris » lui parvint. Ensuite il n'eut plus qu'à ouvrir l'œil.

Au-dessous de lui se trouvait l'usine avec ses robots et ses ouvriers. Au loin s'étendait la ville; devant lui, un terril couvert de buissons et un chemin. Sur celui-ci, un véhicule de transport piloté par un robot s'avançait justement.

— Ils l'ont belle ! dit Louis à voix haute. Les robots ne connaissent pas la peur. Elle n'est pas incluse dans leur programmation. Le bruit de la cage qui montait le fit sursauter puis il eut un rire crispé.

— M'envoie-t-on du renfort ou est-ce le chef d'équipe qui monte en inspection ?

La cage surgit à l'extrémité du puits.

Elle était vide !

— Qui donc fait cette plaisanterie idiote? Il doit bien...

Louis poussa un cri.

Là, dans la cage... une chose grisâtre... qui ressemblait à un cube légèrement écrasé.

« Un Laurin est monté avec cette chose », pensa Louis épouvanté mais il n'eut pas la force de sonner l'alarme.

«Il est ici!» La panique s'empara de lui... Le Laurin est peut-être derrière moi... ou devant... peut- être me regarde-t-il. Mais je ne veux pas mourir. Je ne veux pas... »

Louis serra le lourd radiant sous son bras et appuya sur le bouton de tir continu.

Il arrosa les environs, faisant un tour sur lui-même.

Le rayon désintégrateur découpa la coupole vitrée. Le toit se mit à glisser, bascula et s'écrasa en bas avec un grondement de tonnerre. Le vent balaya tous les coins.

Des pas à côté de Louis! Non, mais des bruits analogues !

Feu sur l'endroit d'où venaient les bruits !

— C'est là que tu es ! s'entendit hurler Louis.

Sa voix couvrit le cri d'agonie d'un Laurin qui apparut vaguement, répandant une lueur rougeâtre dans laquelle il disparut.

Le trou dans le sol à ses pieds avait presque deux mètres carrés. Cinquante mètres plus bas se trouvait le toit de la salle des générateurs.

Peu à peu, le visage décomposé de Louis se détendit. Ses yeux se mirent à scintiller, sa bouche à sourire. Il plia le bras gauche et s'essuya le front du revers de sa manche.

- Tu ne feras plus de mal. Plus...

Le son étrange de sa voix l'effraya.

Ses mouvements étaient encore maladroits quand il se tourna vers la chose dans la cage. Une partie de son cerveau fonctionnait au ralenti. Au lieu de sonner l'alerte, il se pencha dans la cage d'ascenseur et tendit f la main vers la chose.

Il saisit la plus grosse vis qui, sur le côté, maintenait les deux moitiés ensemble. 

Louis ne vit pas l'éclair aveuglant. Il n'entendit pas la détonation. Il n'apprit pas qu'il avait achevé l'œuvre destructrice d'un Laurin en touchant la vis qui en fait était le détonateur de la bombe.

L'usine P n'existait plus.

En ville, une jeune femme nommée Angélique devint folle en voyant la vive lumière puis le champignon atomique en direction de l'usine P.

*

A cinq secondes-lumière de Frago, le sergent Maas, quittant l'inter espace, ramena le Pingouin dans l'univers normal. L'empereur Gonozal VIII lui avait ordonné d'approcher aussi près que possible de la planète des robots.

Au même moment, l'hyper-émetteur envoya à la planète bioposi le message en symboles préparé depuis longtemps. Il fut répété sans interruption.

Dans le Pingouin, trente hommes osaient à peine respirer.

Atlan, les deux officiers et le sergent Maas attendaient une réponse radio des bioposis.

L'émetteur du navire envoyait le texte suivant:

 Nous sommes la vie réelle car nous vivons avec des robots. Mais notre vie réelle est menacée, comme la

vôtre l'a souvent été. Les Irréels des profondeurs du cosmos sont sur notre monde et tentent d'anéantir la vie réelle. Ils détruisent des robots et leurs usines et essaient aussi d'anéantir le cœur. Nous, en tant que vie réelle, demandons de l'aide au cœur de la vie réelle, contre les Irréels.

Le système de détection indiqua qu'ils se trouvaient au-dessus de Frago. Mais l'écran panoramique ne leur montrait que l'obscurité éternelle de l'abime extragalactique, jusqu'à cette large bande brillante qui était une partie de leur voie lactée d'origine.

Presque à l'opposé, dans l'infini, la nébuleuse d'An- dromède flottait dans l'obscurité. Mais la lumière des deux galaxies ne suffisait pas à faire apparaître Frago à l'œil humain.

— Centième répétition du message ! dit King.

— Envoyez le second message ! ordonna Atlan qui immobile devant l'oscillographe de l' hypercom attendait une amplitude qui lui révélerait quand l'émetteur sur Frago entrerait en fonctionnement.

Mais aucune amplitude étrangère n'apparaissait sur l'oscillographe.

Dans le second message, on décrivait aux robots biopositoniques de Frago comment les Laurins avaient effectué leur attaque surprise de la Terre. Les deux messages avaient été formulés par le roboticien Van Moders et ses collègues et transmis par radio au Pingouin avant son appareillage. Atlan avait été heureux qu'on l'ait déchargé de cette tâche difficile. Même si les nouveaux transformateurs de symboles permettaient presque une conversation normale avec les bioposis, lArkonide avait davantage confiance dans les capacités de Moders que dans ces machines à traduire.

Le deuxième message fut lui aussi répété sans relâche. Soudain les détecteurs de l'astronef, spécialement réglés sur les nefs composites, réagirent. Sortant

du néant, trois cubes géants approchaient à grande vitesse.

Le sergent Maas s'activa sur le pupitre de| commandes. Le Pingouin accéléra au maximum. Les neutralisateurs de gravité hurlèrent.

— Arrêtez ! cria Atlan

— Arrêtons!

Maas, imperturbable, répéta l'ordre et agit aussitôt. Dans le Pingouin, le bruit infernal, à peine supportable, s'interrompit. Il fut de nouveau possible de parler sur un ton normal.

 Liberté de tir ? demanda le stand d'artillerie.

 Diable non ! hurla de nouveau Atlan. (Il remarqua les regards que lui lancèrent les deux officiers). Messieurs, nous ne sommes pas venus ici pour en| découdre avec les cubes mais pour prier les bioposis...

Un effroyable rayon transformateur passa en sifflant tout près du vaisseau.

— Jolie prestation d'assistance ! dit Maas qui ne put: réprimer cette remarque sarcastique.

— Encore deux navires bioposis !

La voix de King était calme mais ses yeux scintillaient. Les bioposis encerclèrent le Pingouin. Atlan devina la manœuvre. Maas également;

— Les nefs composites nous poussent vers Frago. Mais je n'ai jamais dit que c'était là l'objet de mes rêves !

Maas possédait un humour noir particulier. En dépit de la situation menaçante, l'Arkonide ne put réprimer un sourire.

Posément, Maas redressa le Pingouin devant Frago. Mais bientôt, le sergent dut reconnaître la stupidité de la manœuvre. Il arrêta le petit astronef sphérique. Ils paraissaient pris au piège.

Les cinq nefs composites, leur champ de relativité débranché, se trouvaient à juste trente kilomètres du Pingouin.

— - Nous dresse-t-on un monument?

— Atlan apostropha le sergent.

— Mon vieux, votre langue est encore pire que celle de l'Emir !

King toussota.

— Message du central radio, amiral. Le Pacha veut vous parler.  

— Etablissez la liaison !

Atlan dut prendre place dans le fauteuil de copilote à côté de Maas. Là se trouvait l'écran de l'hypercom. Le visage de Rhodan apparut.

— Atlan, la situation ?

— Encerclés par cinq nefs composites au-dessus de Frago! Pas de réponse à nos messages en symboles !

— Atlan, sur Terre il nous reste encore vingt quatre heures, ensuite on ne pourra plus éviter la panique. Les bioposis doivent nous aider. Il faut que l'opération réussisse ! II le faut ! Terminé.

Un craquement. L'écran devint gris.

— Quel calme magnifique ici...

L'Arkonide prit une profonde inspiration, se mit les deux mains sur les hanches, regarda le sergent et secoua la tête. A cet instant, à trente kilomètres de là, deux nefs composites tirèrent... à côté.

— Seulement il fait parfois un peu trop clair ! poursuivit Maas.

— Amiral, ici le poste d'artillerie...

— Et ici le poste central !

Par ces mots, Atlan fit taire l'homme.

Le premier, Maywong avait découvert trois autres navires qui, sortant de l'obscurité, s'approchaient à vive allure.

— Amiral, cria le central radio, un important trafic radio en symboles entre les cubes !

Dans le poste central, la machine à traduire était déjà au travail; un signal rouge arriva. Atlan jura en terrien. Les bioposis avaient déjà appris à coder les radiocommunications. Le transformateur de symboles n'était pas en mesure de déchiffrer les messages.

— Amiral, les radiocommunications se poursuivent! imperturbablement ! annonça-t-on juste une minute plus tard.

Les trois nefs composites s'étaient mises en place dans le système de surveillance, à la même distance que les cinq cubes.

--- Nous recevons des symboles en provenance du vide spatial, en direction de la mystérieuse station radio.

Mais rien d'autre ne se produisit.

Atlan prit l'initiative.

— Cessez d'envoyer le second message. Je vais parler en direct à Frago par le transformateur de symboles.

- Prêts à émettre, amiral!

Maas qui avait vivement appuyé sur quelques touches annonça:

— Ici aussi. Vous pouvez parler !

En cette seconde, l'Arkonide admira ce sergent à la langue bien pendue.

Puis il parla dans le micro. La machine traduisit ses paroles en symboles. Presque instantanément, l'hypercom envoya le discours d'Atlan.

Frago garda le silence.

Un homme sortit du central radio en courant. Il mit un message dans la main d'Atlan. L'Arkonide, sans interrompre son discours, y lut:

— Conversation des nefs composites brusquement interrompue dès le début de l'allocution. Seule la mystérieuse station émet encore !

L'Arkonide acheva son appel sur ces mots:

— Ne laissez aucune chance aux Irréels sur notre monde. Ne les laissez pas prendre pied dans la mer des mondes que vous connaissez vous aussi. Les Irréels sont l'unique ennemi de la vie réelle. Le cœur va-t-il nous refuser l'aide que nous lui avons déjà offerte un jour, avec désintéressement ?

« Grands dieux, pensa-t-il en s'appuyant en arrière dans son fauteuil; si Moders fait fausse route et si la soi- disant échelle de sentiments des bioposis est une hypothèse erronée, mon appel à leur devoir d'assistance est inutile. 

— Que dites-vous, Maas ? demanda-t-il au sergent dont il n'avait pas compris la remarque.

Celui-ci le regarda d un air candide. 

— Amiral, je ne dis jamais rien. Je pense seulement à voix haute. Je faisais toujours cela à l'école. Vous pouvez imaginer à quel point mes professeurs m'aimaient!

L'instant d'après, les trente hommes se figèrent.

Le transformateur de symboles parlait.

Frago répondait !

— Le cœur ne refuse pas son aide à la vie réelle. La vie réelle doit se rendre chez nous. Nous la recevrons comme on doit recevoir la vie réelle et nous lui accorderons l'aide considérable du cœur.

Atlan comprit.

Frago l'invitait à monter à bord d'une nef composite avec quelques compagnons ! Cela signifiait pousser le risque à l'extrême ! Et si alors les bioposis ne les reconnaissaient pas comme vie réelle ?

— Amiral, le Pacha ! annonça le central radio.

— Pas le temps ! répliqua Atlan et il regarda Maas: Etes-vous de la partie ?

— Je me suis de toute façon porté volontaire, amiral.

— Bon. (Atlan se tourna vers les officiers) King, vous vous chargez du Pingouin. Maywong, vous ramènerez le navire. Si une fois à bord du cube je ne donne pas de mes nouvelles, ce qui peut fort bien arriver dans certaines circonstances, vous agirez alors de votre propre chef et essaierez de décrocher.

Puis s'adressant à Maas:  

- Venez, sergent !

Dans la salle d'armes, il se fit remettre un transformateur de symboles ainsi que six neutralisateurs de fréquences individuelles. Mais il doutait que les bioposis se laissent encore prendre à ce subterfuge. S'ils se décidaient à envoyer de l'aide à Sol III, ils découvriraient forcément que la Terre n'était pas habitée par une race de robots mais par des intelligences organiques.

— J'aimerais ne trouver que quatre volontaires dans le sas C et non pas une douzaine. Alors mettez-vous d'accord, messieurs !

En route vers le sas, Atlan fut informé qu'une nef composite s'était détachée du cercle de surveillance et approchait lentement.

— Voilà celui auquel nous devons rendre visite. Eh bien, Maas, comment vous sentez-vous ?

— Comme jadis quand, petit garçon de dix ans, je ne devais rien recevoir pour Noël.

En dépit de la gravité de la situation, Atlan ne put réprimer un éclat de rire.

Devant le sas C, une surprise attendait Atlan.

— Quoi ! Vous êtes là !

« Grands dieux, pensa-t-il à moitié effrayé, que vais- je faire de ce linguiste? »

Ephraïm Balthazar Newman, surnommé E. B. N. par ses amis, se redressa.

— Amiral, depuis que nous sommes en contact avec les bioposis, je me suis intéressé à leurs symboles en tant que linguiste. Cela vous intéressera peut-être de savoir que le roboticien Van Moders m'a demandé conseil à plusieurs reprises.

Atlan, résigné, inclina la tête. Peut-être Newman avait-il raison et pouvait devenir un personnage clef lors de la rencontre avec les robots semi-biologiques car il comprenait leur langage mieux que quiconque.

— Préparez-vous à nous faire sortir, dit Atlan à l'officier de garde au sas.

Puis par l'intercom il ordonna au central radio:

Informez aussitôt Rhodan de la situation !

Devant eux, la paroi interne du sas s'ouvrit presque sans bruit. Les six hommes pénétrèrent en silence dans la chambre. La paroi blindée se referma derrière eux. Des pompes aspirèrent l'air. Leurs casques se fermèrent automatiquement. Puis la paroi extérieure s'ouvrit...

L'obscurité de l'espace extragalactique parut presque écraser les hommes. Trois pâles rayons lumineux, fantomatiques (les projecteurs du Pingouin) tentaient d'éclairer une boîte gigantesque aux formes bizarres.

— Suivez-moi ! ordonna Atlan.

Il sauta le premier. Son spatiandre se chargea du reste. Par-dessus un abîme incommensurable, six

hommes planèrent vers le navire bioposi.

♦

**

A13 h 02, temps standard, Londres ne répondit plus.

Panique en Angleterre ! Panique en Inde ! Panique au Japon ! Une situation encore à peu près normale régnait en Afrique, Amérique et Australie si l'on faisait abstraction des centaines d'installations industrielles qui entre-temps avaient sauté.

Messages de panique en provenance de la Lune! Quatre gigantesques chaînes de montage avaient été détruites. Les deux télépathes envoyés là-bas n'avaient pu jusqu'alors détecter un seul Laurin.

Sur la Terre un Invisible, ici et là, était repéré et supprimé. Mais il n'y avait pas assez de télépathes pour maîtriser les effroyables créatures venues d'une autre voie lactée.

A13 h 50, Londres se taisait toujours. A ce moment- là; trois croiseurs lourds faisaient déjà route vers lAngleterre. Mais que pourraient-ils faire si des conditions chaotiques régnaient effectivement dans la grande métropole et si chaque individu ne pensait qu'à son propre salut?

Une heure plus tôt, Atlan avait envoyé son dernier message par hypercom. Depuis lors le Pingouin, dans l'espace extragalactique au-dessus de Frago, se taisait.

A 13 h 17, la majeure partie de Milwaukee avait été détruite. Le nombre des victimes était encore inconnu.

13 h 53: Paris se manifesta. Une mini bombe avait détruit la tour Eiffel.

Rhodan prenait connaissance, en silence, des nouvelles catastrophiques qui ne cessaient, d'affluer.

Sur Terre, tous les transports avaient été arrêtés. C'était là une mesure normale. Pas question de faciliter les déplacements des Laurins !

Par l'intermédiaire de ses plénipotentiaires à Terra- nia, le Grand Conseil du Système Bleu exprima ses regrets devant la situation sur la Terre.

— Cela nous fait une belle jambe ! gronda Bully quand il reçut le message.

Perry Rhodan se pencha vers le micro:

— Liaison immédiate avec le Pingouin!

Rhodan tambourinait nerveusement du bout des doigts sur le bureau. La troisième minute s'écoula. La station d'hypercom de Terrania annonça:

— Commandant, nous ne pouvons entrer en liaison avec le Pingouin !

A la même seconde, Bully déclara:

— Alors ils ont été liquidés, eux aussi !

— Tais-toi si tu ne peux que jouer les oiseaux de malheur, Bully !

Surpris, Bully regarda son ami. Il ne prit pas la remontrance à cœur, ne sachant que trop bien quel était l'état d'esprit de Perry.

— Commandant, peut-on vous parler?

Le visage du physicien Arendt apparut sur l'écran.

— Oui, mais seulement si vous avez une bonne nouvelle, Arendt, répondit Rhodan.

— Je le crois, chef. Nous avons fait de nouvelles découvertes sur le flexorgane des Laurins. La fabrication de lunettes antiflex est pour bientôt.

 Quand seront-elles disponibles?

Le visage du physicien exprima l'incertitude.

— Peut-être dans une semaine. Mais peut-être aussi dans un mois seulement. Il nous faut encore parler au lieutenant L'Emir...

— Indisponible ! Il se trouve quelque part sur notre globe et pourchasse les Laurins. Je ne puis mettre L'Emir à votre disposition.

— Mais cela repousse la fabrication des lunettes à une date indéterminée...

— Je n'y puis rien, Arendt !

Rhodan raccrocha. Il était las. Il ne pouvait plus se concentrer sur la conversation.

Tout d'abord le sol trembla puis au loin un grondement de tonnerre retentit, s'approcha et le gigantesque bâtiment gouvernemental vacilla sous la secousse tellurique suivante. On entendit le vacarme d'une seconde explosion  quelque part au loin, dans cette contrée fertile appelée jadis le désert de Gobi.

Dans le bureau de Rhodan, l'éclairage vacilla puis redevint stable.

— Les groupes de secours sont intervenus I dit Bully. Les Laurins ne vont tout de même pas... ?

La suite resta en suspens.

— En douterais-tu encore ?

Les Laurins avaient fait sauter la centrale énergétique à cent quarante kilomètres à l'est de Terrania  en dépit de la surveillance télépathique. En dépit de l'écran d'énergie !

La station d'hyper ondes cria: - Commandant, toujours pas de liaison avec le Pingouin !

Bully écrasa la cigarette qu'il venait de commencer. Il n'y trouvait plus de goût.

14 h 04. 

La nouvelle arriva de Scandinavie, d'Oslo. On avait; enregistré par télé observation, l'explosion de sept bombes atomiques au-dessus de la Ruhr. Leurs radiations étaient telles qu'il n'y avait plus de secours possible pour les hommes frappés par la catastrophe. |

Rhodan se leva. D'un air absent il regarda Bully.

— Informe-moi si des nouvelles réjouissantes arri- vaient.

Sur ces mots, le Stellarque quitta son bureau.

**

Atlan ne put réprimer un frisson quand il se vit escorté, lui et ses hommes, par des bioposis qui les conduisaient de plus en plus profondément dans le gigantesque cube. Au bout de quelques minutes déjà, l'Empereur avait renoncé à entrer en conversation avec les robots par le transformateur de symboles. Les êtres- machines ne semblaient ni posséder de protoplasme dans leur positonique, ni disposer d'interaction hypertoïktique.

L'obscurité régnait dans toutes les salles où ils pénétraient. Seuls les projecteurs de leurs spatiandres de combat dispensaient un peu de lumière.

— Combien de temps va encore durer ce pèlerinage? dit une voix bien connue d'Atlan.

Une fois encore, le sergent Maas pensait tout haut.

A une vitesse monstrueuse, un ascenseur les fit monter. Le voyage s'acheva au milieu de la centrale de protoplasme de la nef composite. Au-dessous d'eux le puits antigrav se ferma de manière bien étanche.

Avec son traducteur portatif, l'Arkonide essaya d'entrer en conversation avec le commandant.

— Maas, notre appareil radio est-il en panne? demanda-t-il au sergent au bout de quelques minutes alors que le haut-parleur restait muet.

— L'émetteur fonctionne, amiral - Tenez, voici un appel!

L'appareil de traduction résuma les symboles en un seul mot: Lieux-croix !

« Par le diable, que peut bien être un lieu-croix ?» se demanda Atlan consterné. (Au même instant il se souvint du linguiste. Il fit signe à Newman d'approcher:) Qu'est-ce qu'un lieu-croix? Cest ainsi que notre traducteur a interprété les symboles du commandant.

E. B. N. réfléchit brièvement.

— Cette expression peut avoir trois significations mais dans notre cas il s'agit manifestement de coordonnées, expliqua-t-il alors.

— Etes-vous sûr de vous ? Le commandant proto- plasmique n'entend-il pas autre chose par là ?

Le linguiste hocha énergiquement la tête sous son casque.

— Amiral, par ce mot il entend des coordonnées. Mais lesquelles?

— Cela, je le sais. Merci.

Atlan s'adressa de nouveau à Maas:

— Introduisez cette bande, sergent.

Celui-ci n'y jeta même pas un regard; il la poussa dans la fente et la vit disparaître, happée par le dispositif automatique. Juste une demi-seconde plus tard, l'émetteur envoya des symboles aux coupoles de protoplasme.


Consternés, Atlan et Maas regardaient les instruments du transformateur. Les aiguilles ne déviaient plus. Le protoplasme avait reçu les coordonnées de la Terre sans trouver nécessaire de remercier. Dans le monde des robots semi-biologiques, ce comportement semblait être d'usage.  

— Amiral, vous vouliez appeler le Pingouin, lui rappela Maas.

— Envoyez le message. Dites à Maywong de s'éloigner avec le navire en direction de la Voie lactée.

Maas brancha l'émetteur. Puis stupéfait il déclara - Amiral... l'appareil est cassé ou bien un de ces bioposis y touche sans qu'on le voie ! L'énergie n'arrive; même pas jusqu'à l'antenne !

- Mais à l'instant il fonctionnait encore t

Maas jeta aux énormes coupoles un regard explicite. Puis il dit:  

— Nous ne sommes plus à cet instant et maintenant il ne fonctionne plus. Peu à peu je commence à croire ces bioposis capables de tout !

Les micros de leurs casques transmirent soudain de nouveaux bruits en plus des pas des robots. Chacun des six hommes baissa la sensibilité des microphones. Un bruit infernal s'abattit sur eux, de tous côtés.

— Amiral, s'écria Maas, peut-être est-ce une espèce de lavage de cerveau? Les bioposis veulent d'abord nous étourdir avec ce vacarme et...

Il se tut. Les autres aussi sentirent soudain la faible force d'accélération.

Six hommes se regardèrent, ébahis. Cela existait-il encore dans les astronefs, la force d'accélération ?

— Branchez les neutralisateurs de gravité sur automatique ! ordonna Atlan avec présence d'esprit.

L'ordre arriva juste à temps. La nef composite accélérait de plus en plus. Les six hommes auraient été plaqués au sol par la force titanesque si, dans leur spatiandre, le neutralisateur n'avait automatiquement supprimé ces forces.

— Amiral, gémit Maas par l'intercom, maintenant il ne manquerait plus que cette boîte infernale ne possède pas de neutralisateur de choc ! Que ferons-nous alors lors des transitions ? ';

— Ne provoquez pas le diable, Maas l

Au même moment, un coup effroyable les frappa. Comme atteints par des poings invisibles, ils s'écroulèrent, roulèrent sur le sol jusqu'au moment où un obstacle les arrêta et ils restèrent étendus, immobiles.

L'Arkonide reprit ses esprits le premier.

«Ma tête, pensa-t-il seulement. Ma tête et ma nuque! Et aussi mon dos! Que s'est-il passé?

Peu à peu le souvenir de la dernière seconde consciente lui revint La nef composite avait plongé. Comme Maas l'avait craint, elle ne possédait pas de neutralisateur de choc. Chaque plongée dans l'hyperespace allait donc les frapper violemment.

« Nous n'en avons pas terminé », pensa Atlan en un éclair. Il tenta de se lever mais ses jambes ne répondirent pas.

Il regarda les petits instruments de mesure dans la collerette rembourrée de son spatiandre. L'indicateur de puissance du neutralisateur de gravité était sur zéro, le régulateur de pesanteur sur un. Donc pour l'instant le vaisseau bioposi n'accélérait pas.

Près de lui quelqu'un bougea. C'était Henderson. L'homme gémit et tenta en vain de se lever.

— Restez couchés jusqu'à ce que tous vos membres aient récupéré toute leur activité ! dit Atlan. (En lui- même il pensait: « Pourvu que d'ici là le second choc de transition ne nous frappe pas ! »

Il arriva tout à fait à l'improviste. De nouveau ils perdirent connaissance. Ils ne réalisèrent pas que cette fois-ci leur évanouissement durait deux fois plus longtemps.

L'Arkonide, qui avait commandé une puissante astroflotte plus de dix mille ans plus tôt et pour qui de tels événements n'étaient pas nouveaux, se réveilla encore une fois le premier.

Il resta allongé, décontracté. Il attendit la transition suivante sans se douter qu'entre-temps trois autres plongées avaient déjà eu lieu.

Il attendit puis perdant patience il se leva. Comme un homme ivre, il s'appuya contre la paroi bombée de la coupole. Le regard posé sur le sol, il tenta de puiser de nouvelles forces. Ses micros extérieurs étaient toujours réglés au minimum. Cependant il réalisa alors que le mugissement dans le navire n'était plus le même qu'avant la première transition. Il augmenta la puissance des micros et fut surpris. Les bruits étaient presque les mêmes qu'à bord de navires arkonides ou terriens ! Avec en plus le pas des robots.

Deux êtres-machines surgirent alors devant lui. Tous deux posèrent leurs pinces métalliques autour des bras d'Atlan et lui montrèrent le chemin. Il ne lui restait plus qu'à les suivre.

Dans le puits antigrav, ils descendirent à vive allure.

Soudain, de douloureuses forces de décélération le saisirent et le jetèrent de côté. Atlan ne dut qu'aux griffes des robots de ne pas se blesser.

Devant lui une espèce de coursive s'ouvrit. Il la traversa. Soudain quelque chose se sépara en quatre parties. Derrière, une pièce apparut: anguleuse, avec un sol inégal, un plafond concave, des saillies, des coins, des niches.

Mais ce qui surprenait dans cette pièce, ce n'était pas tant sa forme insensée que la clarté rayonnante qui y régnait.

La lumière du jour ou une lumière créée pour des hommes! Une chose dont les bioposis conçus pour d'autres radiations n'avaient pas besoin. Atlan put éteindre le projecteur de son spatiandre. Son regard tomba par hasard sur le manomètre extérieur. Il sursauta et lut: 760 millimètres de mercure. C'était la pression atmosphérique terrienne moyenne au niveau zéro de la mer ! L'air de cette pièce était-il respirable ? Mais sans analyse, Atlan ne voulait courir aucun risque. Il garda donc le casque de son spatiandre fermé.

Toujours conduit par les deux robots semi-biologiques, il s'approcha d'une chose dont il ne pouvait deviner l'utilité.

Les robots le lâchèrent. Un bioposi s'activa derrière l'objet d'un pied de large et juste un mètre de haut.

Un flot de lumière très vive rayonna vers Atlan. Ebloui, il ferma les yeux. '

Les deux robots avaient-ils remarqué que la lumière le dérangeait ? Il ouvrit prudemment les yeux. Maintenant une lumière douce et chaude l'entourait.

— Le système solaire... le Soleil ! Sol III et les autres planètes ! s'écria-t-il surpris.

Il se pencha davantage pour pouvoir reconnaître les détails plus nettement. Mais un bioposi s'occupait déjà d'agrandir la reproduction du système solaire de telle sorte qu'Atlan pût étudier confortablement l'image.

Point scintillant, le Soleil brillait avec autour de lui les planètes et leurs satellites dans leurs positions respectives exactes.

« Comment les robots ont-ils bien pu reproduire cette projection? » se demanda Atlan.

Un robot indiqua alors la Terre. Atlan supposa que l'être-machine doté de protoplasme informait les coupoles dans le poste de commandement.

La projection changea brusquement. Pendant quelques secondes il n'y eut que des cercles de Newton. Puis d'un seul coup, l'image fut stable.

L'Arkonide vit la Terre !

Il la vit à l'instant même où sept champignons atomiques se dressaient au-dessus de la Ruhr et où le centre industriel disparaissait dans un enfer de feu et de radiations.

Il était 14 h 04 temps standard.

— Ce sont les Laurins... ! (L'Arkonide oublia qu'il

était en compagnie de deux robots sans âme. Ses mains les saisirent: Regardez donc...  

Il se tut au contact du métal.  

Voyaient-ils ? Comprenaient-ils que sur ce monde, en bas, leurs ennemis mortels étaient en train danéantir une race intelligente? Étaient-ils même intéressés par le destin de la vie organique?

Maintenant l'image lui montrait des points brillants à peine visibles, semblables à des perles.  

C'étaient les navires de la flotte terrienne qui tournaient autour de la Terre et dont les équipages devaient assister passivement à la rage destructrice des Invisibles.  

Atlan croyait fermement à l'aide des bioposis. Mais ce qui l'inquiétait c'était qu'entre le protoplasme pensant et eux, les hommes, aucun échange de vues n'était possible.

L'image devant lui disparut. Atlan sentit les griffes de métal le saisir. Les robots lui firent ainsi comprendre qu'il était temps de repartir.

Quand il pénétra finalement dans la salle du protoplasme, il trouva ses cinq hommes forts agités. En quelques phrases il leur relata l'événement. Olympe et Maxwell pâlirent. Le sergent Maas allait encore faire une remarque mais au dernier moment il retint sa langue.

— Alors le risque en valait la peine, dit Henderson.

Et Newman objecta: « Grand Dieu, mais ce furent

là trente minutes d'une lenteur épouvantable ! »

Ainsi donc, Atlan s'était absenté trente minutes. Il regarda autour de soi. Les robots avaient disparu. Aux pieds de Maas se trouvait le transformateur de symboles portatif.

— Maas, avez-vous essayé d'entrer en liaison avec le protoplasme ?

Surpris, le sergent le regarda.

— Sans votre ordre, amiral?

Alors, je vais encore essayer moi-même.

On en resta à l'essai. Le protoplasme dans les coupoles ne réagit pas. Atlan renonça rapidement. Il avait l'impression que la biomatière ne voulait pas entrer en contact étroit avec eux.

« Je me moque de leur étrange comportement pourvu qu'ils chassent les Laurins de la Terre », pensa- t-il.

De nouveau la force d'accélération se fit sentir, accompagnée du fond sonore insupportable. Tous les hommes baissèrent la sensibilité de leurs micros externes. Les petits neutralisateurs de gravité dans leurs spatiandres fonctionnèrent avec un rendement de quatre-vingt-dix pour cent. En cet instant, la nef composite devait accélérer avec une vitesse inquiétante.

— Amiral, le cube bioposi met-il le cap sur Sol III ? demanda Henderson.

— Je l'espère. Si la projection qui m'a été montrée était fidèle à la réalité, nous sommes près de l'orbite de Jupiter. Et dans deux ou trois heures nous devrions être juste au-dessus de la Terre !




CHAPITRE V

Le réseau de surveillance spatiale du système solaire avait non seulement reçu des messages venant de la Galaxie au sujet d'ébranlements de structure mais les avait aussi enregistrés. Compte tenu des mesures effectuées, il ne faisait aucun doute qu'il s'agissait d'un vaisseau bioposi.

Perry Rhodan fut informé. Pas un muscle de son visage ne tressaillit quand il prit connaissance du message. Deringhouse qui se trouvait là par hasard, se leva brusquement et se mit à arpenter la pièce.

— Ne vous faites pas d'illusions trop tôt, Deringhouse ! le mit en garde Rhodan.

Bully entra précipitamment.

— Enfin ! Les robots arrivent. Atlan a gagné !

Rhodan tempéra l'optimisme de Bully:

— Attendons! Les bioposis veulent peut-être nous liquider définitivement.

La longue attente commença. Peu à peu, la route de la nef composite se dessina plus nettement. A chaque plongée le cube s'approchait du système solaire.

Une nef composite! Une station satellite l'avait signalée. A juste une année-lumière de distance, le vaisseau bioposi, quittant l'hyperespace, était retombé dans le continuum normal. La station avait alors pu établir qu'il s'agissait d'un seul navire.

— Une seule nef ? demanda Bully mécontent.

Ni Rhodan ni Deringhouse ne pouvaient lui répondre. L'impatience leur portait sur les nerfs. De tous les coins de la Terre arrivaient sans cesse d'autres nouvel- les effrayantes sur l'infernale œuvre de destruction des Invisibles. Tout juste cent Laurins avaient jusqu'alors été découverts et éliminés par les télépathes. Sur trois mille, ce n'était pas un résultat fameux. Mais on ne pouvait faire de reproches aux mutants.

Dans le bureau de Rhodan, la route de la nef composite s'inscrivait sur une carte céleste. |

— Encore une plongée et elle devrait pénétrer dans notre système, constata Deringhouse.

Ils étaient en liaison permanente avec la station d'hyper ondes de Terrania.

— Toujours pas d'appel du Pingouin? s'enquit Rhodan.

Non, et le Pingouin ne réagissait pas davantage aux appels des autres stations.

La grande station de surveillance sur Pluton se manifesta: 

— Ebranlement de structure à proximité de l'orbite de Jupiter. Un objet volant étranger se déplace à 0, 35 fois la vitesse luminique en direction de Sol!

Bully secoua la tête.

— Il n'y a bien qu'un seul navire! Pourquoi les bioposis ne viennent-ils pas avec toute une escadre?

— Où croisent nos escadres de surveillance? demanda Rhodan pour toute réponse.

— Devant et derrière l'orbite de Jupiter !

— Alors donne l'ordre immédiat aux navires de se retirer derrière Pluton. Cela fera comprendre aux bioposis que nous non plus n'avons pas la moindre intention hostile.

— Mais je ne me souviens pas que les robots aient l'âme aussi tendre...

 Je t'en prie, exécution !Le ton était sans réplique. La seconde d'après Reginald Bull transmettait l'ordre au Q. G. de ta flotte

C'est à ce moment-là qu'Atlan, debout devant lappareil, avait observé les navires de la flotte terrienne s'éloigner soudain.

Le haut-parleur retentit dans le bureau de Rhodan;

— Le Cap annonce...

Mais Rhodan ne voulait pas entendre de nouvelles catastrophes. Ou bien le salut arrivait avec cet unique vaisseau bioposi, ou tout était perdu! Sur un signe de lui, Deringhouse coupa la communication.

La surveillance spatiale Mars-2 se manifesta. La station se trouvait sur le plus petit satellite martien. Elle avait mesuré exactement la trajectoire de la nef composite.

— L'astronef bioposi accélère et s'approche de l'orbite terrestre à 0, 45 fois la vitesse luminique. Compte tenu de la vitesse de révolution de Sol III, l'astronef passera la Lune à 4000 kilomètres.

De là-bas arriva, par un canal impossible à déconnecter, la nouvelle suivante:

— Centrale d'énergie VH-8 détruite. Deux Laurins éliminés par le télépathe Huy. Mais Huy est mort lors de l'explosion de VH-8.

Trente pour cent des installations industrielles sur la Lune étaient alimentés en énergie par VH-8. Même si chaque usine disposait de ses propres groupes de secours, ils n'étaient toutefois pas prévus et construits pour une charge permanente de longue durée. Tôt ou tard, les générateurs de secours tomberaient en panne.

Bully s'informa auprès du Quartier Général de la flotte pour savoir si les forts terriens de défense avaient eux aussi reçu l'interdiction de tir.

— Un incident de ce côté-là... il ne manquerait plus que ça !

Tous les forts de défense terrestre avaient accusé réception de l'ordre.


La trace lumineuse de la carte céleste indiquait que le vaisseau bioposi s'approchait de l'orbite terrestre à vitesse égale à la moitié de la vitesse luminique Soudain, il ralentit.  

Le Q. G. transmit un message en provenance de la Lune:

— Le bioposi rallie une orbite circulaire autour de la Terre, à 108000 kilomètres d'altitude !

Bully jeta un regard interrogateur à Rhodan. Celui - ci haussa les épaules. Il avait compris mais il ignorait si les appareils des bioposis pouvaient repérer les Laurins à cette distance. Peut-être que la manœuvre des robots; semi-biologiques était le début d'une action hostile! Qui d'entre eux savait ce que pensaient ces robots avec leur interaction hypertoïktique et leur haine de tout ce qui était organique? Même Van Moders ne pouvait le dire avec précision.

— Ici le Pacha ! dit Rhodan dans le micro. Envoyez le message en symboles à la nef composite !

Le message était préparé depuis longtemps. La station d'hypercom de Terrania l'envoya avec la plus grande énergie.

— Pas de réponse, commandant !

Entre-temps, la nef composite avait effectué une

demi-révolution autour de la Terre.

Elle était toujours à 108000 kilomètres d'altitude.

— Astroport de dégagement au bord du lac Tchad détruit. Dix-huit croiseurs légers anéantis. Nombre de victimes encore inconnu.

Désespéré, Bully fulmina;

— Où donc ne sont-ils pas, ces damnés Laurins ?

— Domine-toi, Bully ! cria Rhodan.

Reginald Bull rougit, se leva vivement et murmura une imprécation.

A larrière-plan, immobile, se trouvait un télépathe. Il essayait de repérer des Invisibles.

Depuis Melbourne, L'Emir se manifesta.

Perry, ici il y a plus de Laurins que partout ailleurs! J'ai pu en liquider sept au cours des deux dernières heures. Mais je me demande toujours avec désespoir ce qu'ils cherchent ici. Le sais-tu ?

Rhodan fut un instant déconcerté. Deringhouse fit un signe négatif. Bully avait les yeux fixés sur le haut- parleur.

Melbourne, répéta le Stellarque pensivement. Nous avons bien là-bas quelque chose... Mon Dieu, oui ! Les usines Harrington ! Le plus grand producteur de matériaux fissiles I

— Où sont-elles donc? zézaya L'Emir par son minicom.

— En sous-sol. Et si je ne me trompe, en bordure sud-ouest de la ville, petit !

— O. K., terminé!

Rhodan ne paraissait pas satisfait de l'intervention de L'Emir.

— Cela ne me plaît pas. Encore une fois il prend trop de risques. Bully, essaie d'entrer en liaison et rappelle-le ici.

— Inutile, Perry. Le connais-tu si mal ? Il devinera très bien qui l'appelle si je me mets maintenant en liaison avec lui, plus tard, il nous dira carrément: « Mon minicom était cassé. Comment, vous m'avez appelé ? »

— C'est seulement avec toi qu'il a appris à recourir à ces mauvaises excuses. Bon, d'accord, laisse tomber. Mais malheur s'il lui arrive quelque chose dans les usines Harrington !

Deringhouse se mêla à la conversation:

— Commandant, le vaisseau bioposi s'approche de Terrania. Il semble descendre.

C'était exact. Le cube tombait comme une pierre vers la Terre et s'approchait de la capitale terrestre. Mais soudain il s'arrêta à cent kilomètres d'altitude. Rendue visible par l'agrandissement, sa forme bizarre faisait peser comme une menace monstrueuse.

— Alors? demanda Bully. Personne ne put lui répondre

Inquiet, Atlan faisait les cent pas dans le poste de| commandement de la nef composite. A plusieurs reprises il avait essayé, par l'intermédiaire du transformateur de symboles, d'entrer en liaison avec le protoplasme. Celui-ci avait ignoré ses appels et condamné les six hommes à l'inactivité.  

Ils ne savaient pas où ils se trouvaient. Ils ne savaient pas si le navire était au-dessus de la Terre. Une fois seulement ils sursautèrent quand le cube freina soudain sa vitesse avec une force invraisemblable que les neutralisateurs de gravité ne purent amortir complètement

— Amiral, écoutez donc ! cria Maas par la radio du casque.

Il augmenta la puissance de réception des micros extérieurs. On entendit un grondement singulier.

— Cela ressemble au pas de course de robots, sergent !

Henderson se montra sceptique.

— Alors ils devraient être des centaines, amiral, voire des milliers I

— Pourquoi pas ? Le navire n'est-il pas assez grand pour ça? Avec ses deux kilomètres d'arête ?

Tous tendaient l'oreille mais seuls quelques-uns croyaient, comme Atlan, entendre le bruit de robots en marche.

Une secousse perceptible parcourut le navire.

Ces robots ont une technique de vol... tout simplement abominable constata Maas qui avait été précipité sur le sol et se relevait, le visage aigri.

Ces coups se produisirent à plusieurs reprises et intervalles irréguliers.

Nous nous déplaçons par bonds ! constata l'Arkonide. Si seulement nous étions juste au-dessus de la Terre et faisions du saute-mouton d'un lieu important à l'autre !

La conversation s'arrêta. Atlan, debout devant une des coupoles de protoplasme, la regardait fixement et s'interrogeait: « Pourquoi le protoplasme ne se met-il pas en liaison avec nous? Pourquoi le cœur sur Frago s'est-il déjà montré si bizarre ? »

Il secoua la tête, se détourna et se remit en quête d'un passage dans la grande salle. Mais il avait beau s'arrêter, ici et là, il ne pouvait découvrir une porte ou quelque chose d'analogue.

« On nous a enfermés, constata-t-il, inquiet. Mais pourquoi? »

*

La nef composite avait depuis longtemps disparu au- dessus de Terrania quand depuis l'astroport, un homme transmit la nouvelle.

— Commandant, une pluie de robots ! Il pleut des robots!

Rhodan réagit en un éclair. L'instant d'après il était en liaison avec Radio Terrania.

— Interrompez immédiatement le programme et envoyez toutes les cinq minutes, pendant une heure, le message suivant: « L'astronef cubique largue des robots bioposis. Il ne faut ni les attaquer ni leur créer des difficultés. Les robots sont en mesure de repérer les Invisibles et de les rendre inoffensifs. » Précisez qu'il s'agit d'un communiqué officiel du gouvernement. Ensuite, appelez toutes les stations radio sur la fréquence internationale. Vous devez répandre le message indiqué.


— Te voilà bien optimiste, Perry! dit Bully. Je ne suis pas encore tout à fait convaincu que tes robots viennent en sauveurs.

- Alors attends.

Dans l'avenue commerciale principale de Terrania les passants, paniqués coururent en tous sens quand huit robots épouvantables descendirent du ciel.

Des véhicules s'arrêtèrent brusquement; des hommes se réfugièrent dans des maisons étrangères, en quelques secondes, la panique régna sur plus de quatre kilomètres.  ;

Les premiers robots s'étaient posés. Ils se mirent en route sans prêter attention aux masses qui se dispersaient devant eux et s'éloignaient à toutes jambes apparemment sans but. Soudain quelques dizaines de Terriens virent une lueur rouge en un lieu vide jusqualors. Ils entendirent un long hurlement puis la lueur disparut comme une affreuse apparition.

 Les robots ont tiré dessus ! exulta un homme d'un certain âge et sa voix se cassa. (Il jeta les bras en l'air et il dansa comme un fou.) Ils chassent les démons invisibles ! Ils les pourchassent ! Ils les pourchassent...

Sur la place Crest, les choses ne se passèrent pas aussi bien.

Débouchant d'une rue latérale, un bioposi s'approcha. Il avait repéré un Laurin. Considérait-il maintenant la masse d'hommes s'éparpillant de tous côtés, comme la vie réelle qu'il voulait protéger ?

Soudain, le robot plana. Il fila avec une vitesse incroyable par-dessus les hommes qui rentrèrent la tête dans les épaules, se dirigea vers la grande colonne sur laquelle le nom de l'Arkonide Crest avait été immortalisé. Quand il descendit, un tir radiant le projeta de côté, en tourbillonnant.



Les hommes poussèrent des hurlements. Le robot effectua plusieurs sauts périlleux? L'un de ses membres tournoya dans l'air, heurta un jeune homme et le jeta par terre.




Le bioposi s'apprêtait à atterrir pour la deuxième fois quand des tirs radiants jaillis du néant à droite et à gauche, le frappèrent.

Pour les hommes épouvantés, il n'y eut plus de retenue. Le cri: « Les Invisibles !» les chassa dans toutes les directions.

Mais les robots semi-biologiques devaient disposer d'appareils de détection d'une précision invraisemblable leur permettant de repérer leurs ennemis mortels car par-dessus les toits voisins, trois bioposis s'approchèrent en piqué.

Peut-être avaient-ils reçu l'appel de leur congénère entre-temps détruit? Y avait-il été question de la vie réelle ? Devaient-ils sauver le cœur ?

Les robots accourus tirèrent sans interruption avec leurs armes radiantes. A droite et à gauche de la colonne, les silhouettes des Laurins apparurent.

De nouveau les longs hurlements retentirent. Sans ralentir, les robots s'approchèrent davantage. Leurs radiants tiraient en continu. L'horrible lueur rouge apparut et annonça la fin de deux créatures de l'autre galaxie.

Sur la place Crest, la circulation s'était depuis longtemps arrêtée.

Les circuits du central de police étaient déjà bloqués depuis quelques minutes. Des hommes hystériques bégayaient dans les micros leurs observations, en paroles incohérentes. Ils ne comprenaient pas qu'ils ôtaient ainsi à la police le contrôle de l'intervention des bioposis.

*

L'Emir se fit conduire aux usines Harrington.

 Mais vous ne pourrez entrer, dit le chauffeur du glisseur à son étrange passager dont il avait déjà entendu parler.

C'est mon affaire ! Veille plutôt à ce que nous n'entrions pas en collision avec un autre planeur.

L'Emir tutoyait tout le monde, à commencer Perry Rhodan et jusqu'à l'Akonide le plus présomptueux. Et il ne faisait pas exception pour le chauffeur glisseur.

— Nous connaissons notre métier, se défendit l'homme. Melbourne a le nombre d'accidents le plus faible...

—  L'Emir qui s'était immiscé dans ses pensées constata que l'homme mentait. 

— Si tu sais manier un planeur aussi bien que tu sais mentir, alors je suis rassuré. N'as-tu pas provoqué un carambolage en série, pas plus tard qu'avant-hier, en arrivant sur la place de stationnement 6-D?

L'homme savait très bien qu'un mulot-castor doté de la parole se trouvait dans l'entourage immédiat du Stellarque Rhodan, mais il ignorait tout des diverses facultés psi de l'animal.

— Nous devons descendre ici, s'empressa-t-il de dire. Les usines Harrington sont protégées des Invisibles par un champ énergétique. Actuellement, personne n'entre ou ne sort des usines. Vous non plus...

Le chauffeur ne reçut pas de réponse. Sans se douter de rien il se retourna et poussa un cri. L'arrière était vide. Le mulot-castor avait disparu !

— Mon Dieu, où est-il passé?

Puis son regard devint fixe. Sur les coussins se trouvait une pièce de monnaie.

— Il a payé... mais, je suis encore à cent mètres d'altitude ! Et la porte est verrouillée magnétiquement. Je ne comprends pas !

L'ingénieur Tosh, lui non plus, ne comprit pas d'où venait la grande bête qui se dressa soudain devant lui.

« Qu'est-ce que c'est que cette grosse souris ? » pensa-t-il déconcerté et il fut encore plus surpris quand la « grosse souris » lui dit:

Du calme, ami, et montre-moi le chemin de la direction.

A ce moment, les yeux de Tosh se dessillèrent.

— Vous êtes L'Emir, n'est-ce pas ?

Involontairement, L'Emir se redressa. Le petit animal se piquait d'être connu.

— Comment êtes-vous entré?

— Dis-moi « tu »; quant à la manière dont je suis entrée, inutile de t'en soucier. Je...

L'Emir s'interrompit Sous son armure, ses poils se hérissèrent. Il avait repéré un Invisible.

— Oh, ces damnés sacs d'os !

Là-dessus il se téléporta, laissant derrière lui un ingénieur qui, le souffle coupé, n'en croyait pas ses yeux et qui se pinça le bras pour se convaincre qu'il ne rêvait pas.

L'Emir se rematérialisa dans un hall désert, fort bien éclairé. Il vit des robots, en groupes, à leur place de travail. Sous son casque transparent qui s'était automatiquement fermé à son arrivée ici, il entendit un bourdonnement. Un regard au petit instrument situé dans la collerette renforcée de son spatiandre lui fît constater qu'il régnait de fortes radiations dans ce hall. En un instant il comprit pourquoi seuls des robots y travaillaient. Mais où donc était l'Invisible qu'il venait de repérer ?

Il déploya ses antennes télépathiques, trouva le Laurin, sauta de nouveau et avec son désintégrateur réglé sur la puissance maximale il tira sur une machine.

Une courte téléportation l'amena sur un appareil. De là il tira sur le sol.

L'Emir avait découvert un Laurin à un mètre devant l'appareil. Sous l'effet du rayon, l'Invisible apparut vaguement. Son cri retentit dans le vaste hall. La lueur rouge apparut annonçant la fin d'une créature qui n'avait d'autre projet que de répandre la mort et la ruine sur la Terre.




Tel un acrobate, L'Emir sauta par terre; Au cours de sa mission il avait acquis de l'expérience avec les Invisibles. A une exception près, après l'élimination de| Laurins, il avait toujours trouvé des bombes à proximité des lieux de combat.  

Et c'était ce qu'il se mit à chercher.  

Dans ce hall contaminé par les radiations, il ne pouvait plus compter sur l'aide de son détecteur de radioactivité. Maintenant il lui fallait de la chance pour trouver rapidement la bombe, sinon les usines Harrington sauteraient quand même, et lui avec elles.

« Où aurais-je caché une bombe? » se demanda-t-il. Dans de telles situations, Perry Rhodan lui avait appris à se mettre à la place de l'adversaire.  

« Partout », se dit-il après une brève réflexion. Le Laurin aussi avait dû s'apercevoir que les robots n'étaient que des machines programmées qui n'avaient rien d'autre à faire qu'accomplir leur travail. Les robots ne se souciaient pas qu'il y eût dans ce hall un être humain ou une autre créature.

L'Emir se dandinait déjà, aussi vite que possible, autour du troisième complexe de machines. La sueur perlait lentement. Il sentait la catastrophe arriver, presque physiquement.  Où a-t-il posé la bombe ? dit-il a voix haute. Il tourna sur place. Il était entouré d'un dispositif troublant de canalisations. Devant lui, un transformateur bourdonnait bruyamment. Il se téléporta dessus et il s'en fallut de peu qu'il ne trébuchât sur la bombe.

Il connaissait la fabrication perfide des Laurins. On pouvait prendre ce corps métallique informe, légèrement écrasé, pour tout sauf une bombe d'une force explosive énorme.

Mais L'Emir avait acquis de l'expérience. Il savait que sous le revêtement grossier se cachaient un détonateur à retardement et un détonateur à mouvement. Ce dernier n'était activé que par la mise en marche du dispositif à retardement; une rotation de trente degrés suffisait pour faire exploser la bombe.

L'Emir souleva l'engin à deux mains, comme un œuf frais, le pressa légèrement contre lui et se téléporta.

La mer n'était pas loin, L'Emir demanda le maxiMumm à son armure de combat. A trois mille mètres sous le niveau de la mer il se rematérialisa avec l'engin redoutable. Il lâcha la bombe et se téléporta aussitôt.

A quatre-vingts kilomètres d'altitude le mulot-castor regarda la mer.

Il venait de compter vingt et un quand dans le lointain bleuté il vit se dresser une gigantesque colonne d'eau et de vapeur qui s'étendit à une vitesse folle.

L'Emir poussa un petit cri satisfait, regarda par hasard derrière soi et se figea.

Venant de Melbourne, une nef composite s'approchait; puis elle disparut vers l'ouest. L'Emir sentit sa fourrure se hérisser. Il n'était pas suffisamment informé et ne savait donc rien du message gouvernemental extraordinaire relatif au vaisseau bioposi.

— Que fait l'horrible cube au-dessus de la Terre? N'avons-nous pas assez de soucis avec les Laurins ?

Il se souvint alors de la tâche qu'il s'était assignée. Il se téléporta dans les usines Harrington.

Il arriva au milieu d'une pluie de robots !

Des robots qui tombaient du ciel et qui en partie avaient déjà atterri devant les trois portails du complexe souterrain.

L'Emir les vit courir dans cette direction. Il en vit deux tirer. Curieux de voir sur quoi les robots tiraient, il se téléporta jusqu'à trois cents mètres. Devant lui, un Laurin périt dans une lueur rouge.

En un éclair il comprit: les bioposis faisaient la chasse aux Invisibles !
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— Juste ciel! gémit-il légèrement déconcerté, je n'aurais jamais rêvé qu'un jour les bioposis précisément me deviennent sympathiques. Mais comment les robots ont-ils traversé l'écran protecteur énergétique qui se trouve au-dessus des usines ? 

Il ignorait que cet écran avait été déconnecté car la direction de l'usine attendait avec impatience l'apparition  des bioposis.  

L'Emir se risqua plus près. Il se téléporta dans les installations souterraines. Juste derrière lui, huit bioposis avaient atterri.  

 Deux Laurins ! cria-t-il.  

Il plaça brusquement le désintégrateur lourd sous son bras et fit feu. Son tir radiant ne durait que quelques fractions de seconde. Le mulot-castor ne pouvait venir à bout de deux Invisibles à la fois. Il se téléporta sous le plafond du hall, très haut, s'accroupit sur une poutrelle en espérant que les Invisibles ne le découvriraient pas là-haut.  

La vibration de pieds métalliques retentit et augmenta d'intensité. Il ne pouvait s'agir que des bioposis. Sept machines biopositoniques approchèrent à vive allure. A cet instant, L'Emir repéra le troisième Invisible. Ils semblaient grouiller dans les usines Harrington.  

Pas une phase du combat n'échappa à L'Emir. Les robots semi-biologiques ne semblaient être que rage de destruction. Grâce à leurs détecteurs anti-Laurins, ils repérèrent l'endroit où se tenaient les trois Invisibles. Ils n'arrêtèrent même pas leur course quand les Laurins, avec leurs radiants, voulurent leur couper le chemin. Dans le fracas d'une explosion, un bioposi vola en éclats.

Les six autres continuèrent à courir vers leurs objectifs invisibles. Leur tâche accomplie, les bioposis firent demi-tour et quittèrent le hall.

L'Emir resta accroupi sur sa poutrelle sous le plafond. Il essayait de repérer d'autres Laurins. Au bout de quelques minutes il abandonna. Même après s'être


téléporté dans un autre hall et y avoir cherché des Invisibles, il ne put en découvrir. Surpris, il se dit que les bioposis étaient effectivement parvenus à éliminer complètement les Laurins en ce bref laps de temps. Mais alors L'Emir trouva une autre bombe tout près de l'endroit où les trois Invisibles avaient été tués par les robots. De nouveau il se téléporta avec elle et encore une fois une explosion sous-marine se produisit loin de toute route maritime, accompagnée d'une gigantesque colonne d'eau et de vapeur qui sétendit dans toutes les directions.  

L'humanité poussa un soupir de soulagement. Mais trois mille Laurins furent liquidés sans pitié. Au dessus de la Terre, de nouveau à cent mille kilomètres de distance, une nef composite orbitait.  

Elle ne répondait à aucun appel. Depuis des heures Terrania essayait d'entrer en contact. Les émetteurs du navire bioposi gardaient le silence. L'astronef n'était même pas en liaison avec les robots débarqués. En tout cas c'était ce qu'affirmait le dispositif de surveillance des ondes.

Perry Rhodan avait réuni ses plus proches collaborateurs. Ils écoutaient les messages en provenance de toutes les parties de la Terre. Le mérite revenait aux robots qui pourchassaient les Invisibles et les éliminaient de ce monde.

Des rapports incroyables parvenaient au gouvernement.

Soudain, L'Emir, le casque rabattu en arrière, se dressa devant les hommes. D'un bond il avait parcouru la distance entre l'Australie et Terrania. A cet instant arrivait l'un des rapports incroyables. Après avoir entendu la deuxième phrase, L'Emir zézaya, avec emportement:

 En voilà des mensonges ! On fait des demi-dieux de ces bioposis. Et pourtant ils ne sont pas mieux que les autres !

Alors seulement on lui prêta attention. Bully le regarda d'un œil perçant et demanda, quelque peu irrité:

— Comment peux-tu si bien le savoir ?

Comment je le sais ! Parce que je l'ai vu tandis

que toi, à Terrania, tu n'osais même plus mettre le nez dehors! J'ai assisté dans les usines Harrington à Melbourne, à la manière dont les bioposis se débarrassaient des Invisibles. Mais les usines auraient quand même sauté sans moi. Eliminer les Laurins, cela les robots savent le faire, mais ils n'ont pas encore eu l'idée de chercher des bombes. Gros lard, je les aurais bien gardées en souvenir de ces sacs... euh, Perry, je te promets de ne plus jamais les appeler ainsi ! Parole d'honneur.  

Le Stellarque n'y fit pas attention.

— Tu es donc à l'origine des deux explosions sous- marines dans le Pacifique, L'Emir?

— Moi? protesta le petit. Chef, ta question est plutôt comique ! Les bombes des Laurins que j'ai déchargées à trois mille mètres sous l'eau, oui ! Mais j'y pense... il me reste encore un après-midi de congé! zézaya-t-il et il se téléporta.

Rhodan regarda ses collaborateurs.

— Qu'on le veuille ou non, messieurs, il faut parfois se mettre au garde-à-vous devant le lieutenant L'Emir !

Un message du navire amiral d'Atlan arriva par hypercom.

Tandis que sur Terre la situation se rétablissait de plus en plus vite, on n'avait pu trouver trace ni du Pingouin, ni d'Atlan et de ses cinq hommes.

Le message radio demandait en conclusion s'il fallait envoyer un super-cuirassé dans l'abîme sans étoiles entre les galaxies pour chercher l'Arkonide et le Pingouin.

Rhodan hésita. Il regarda ses collaborateurs d'un air interrogatif.

- Je serais pour... murmura Bully.

Les autres ne dirent mot.

La surveillance spatiale sur la Lune annonça que la nef composite s'était arrêtée au-dessus de Terrania et descendait.

Le poste de télé observation au nord-est de Terrania envoya l'image. Sur l'écran on vit l'étrange boîte cubique descendre lentement.  

Le cube s'arrêta à juste cinquante kilomètres au- dessus de la gigantesque cité. Il resta là, immobile. L'image, sur l'écran, montrait le moindre détail de cet horrible vaisseau.

Soudain, six minuscules points brillants se détachèrent du navire et se déplacèrent rapidement vers le bas.

— Six... ? monologua Rhodan et en un éclair, comme à l'accoutumée, il se mit en liaison avec la station de télé-observation.

— Prenez ces six points dans votre objectif. Grossissement maximal !

Quelques secondes plus tard, la nef composite disparut de l'écran. Le vide. Un vacillement de l'image, sombre, sans contours.

— Pourvu qu'ils les trouvent... ? dit Bully.

Et l'objectif de la caméra de télé-observation les redécouvrit. Six hommes en spatiandre arkonide descendaient vers Terrania.

— Mais c'est le sergent Maas ! s'écria John Marshall.

— Et voici notre Empereur! exulta Bully qui d'enthousiasme frappa sur l'épaule de Rhodan.

Mais toujours pas de trace du Pingouin. Atlan et les cinq hommes ne purent donner aucune information à Rhodan au sujet du navire. Ils étaient assis en face du Stellarque quand on annonça que la nef composite était occupée à récupérer les robots débarqués dix heures plus tôt.

Les bioposis s'envolèrent vers leur nef qui se trouvait toujours à cinquante kilomètres au-dessus de la Terre.




Atlan relata les effroyables transitions dans la nef composite, l'absence de neutralisateur de choc et les vains efforts pour entrer en liaison avec le protoplasme commandant.

— Barbare, nos amis robots ne veulent tout simplement pas avoir affaire à nous. Bon, ils ont sauvé la Terre d'une situation très dangereuse mais je pense qu'ils n'ont aucune confiance en nous.

— En es-tu, certain, Arkonide ?

— Oui. Pourquoi ?

— Le Pingouin est porté disparu ! Il ne répond à aucun appel. Toutes les Stations satellites avancées on été interrogées. Aucune d'elles n'a reçu le moindre signal sur la fréquence du Pingouin. Je crois qu'il me faut maintenant envoyer un super-cuirassé vers Frago pour y rechercher le Pingouin.

Le sergent Maas, qui de sa vie n'avait échangé un mot avec le Stellarque, se mêla à l'entretien.

— Mon Pingouin aurait disparu ? C'est exclu. Mon navire ne sombre pas d'une manière aussi banale ! Les bioposis sur Frago retiennent l'astronef en gage. Amiral, souvenez-vous que depuis la nef composite nous ne pouvions obtenir aucune liaison radio avec le Pingouin.

Et dans son émoi, le sergent Maas tendit la main et proposa à Rhodan:

— Parions que demain je serai de nouveau à bord de mon navire !

Mercant et Deringhouse retinrent leur souffle. Bully voulut intervenir et signifier clairement à ce sergent qu'on ne parlait pas de la sorte au Stellarque.

Mais Rhodan l'en empêcha. Il prit la main offerte.

— J'accepte, Maas. Mais vous pariez votre brevet d'officier, d'accord ?



A cet instant, le sergent prit conscience de ce qu'il avait fait. Dans son émoi il pensa encore une fois à voix haute:

— Quel fou je suis ! J'ai parié avec le Pacha Juste ciel, pour cela il va me jeter dehors !

Alors seulement il comprit ce que Rhodan lui avait dit.

Mais le sergent Maas avait de la présence d'esprit.

— Commandant, je parie mon brevet d'officier ! Commandant... (un sourire gamin illumina son visage)... je sais maintenant avec certitude que demain je serai de nouveau assis aux commandes de mon joli. Pingouin 

— Maas, j'en serai des plus heureux, répondit Rhodan et il lâcha sa main. La flotte solaire comptera alors un lieutenant de plus !

La nef composite était encore dans le système planétaire quand elle transita. Le violent ébranlement de structure provoqua quelques dégâts mais comparés à ceux que les bioposis avaient empêchés par leur intervention de dix heures sur la Terre, c'étaient des broutilles.

Le vaisseau bioposi avait effectué sa première plongée en direction de l'espace entre les galaxies. A peine les coordonnées de plongée avaient-elles été enregistrées par les stations terriennes que le Pingouin annonça:

— Au Q. G. de la flotte. Liaison radio impossible jusqu'alors. Empêchés par des nefs composites de nous éloigner de Frago. Venons juste de recevoir par symboles l'autorisation d'appareillage. Le Pingouin met le cap sur Sol III. Tout va bien à bord. King.

Rhodan se dirigea vers le sergent Maas.

— Félicitations, lieutenant! dit-il cordialement. J'aime bien perdre ce genre de pari !

Le lieutenant Maas rayonnait.


CHAPITRE PREMIER

-... Une, deux, une, deux, gauche, gauche... criait le sergent-chef qui s'efforçait par le verbe d'améliorer le pas cadencé des cyclopes.

Le pas lourd des géants résonnait sur l'aire d'atterrissage. Je regardai en direction de cette masse d'uniformes colorés qui se tournait et retournait comme une tache de couleur brillante sur le revêtement gris du terrain.

Encore une fois, les Naats défilaient pour l'Empire mais cette fois-ci ils étaient sous les ordres d'un Terrien qui (à mon avis), était près de la crise de nerfs.

Ni mes respectables ancêtres, ni les officiers arkonides brailleurs des planètes coloniales n'avaient réussi à passionner les géants de la cinquième planète d'Arkonis pour notre conception de la discipline. Il m'apparaissait donc exclu qu'un sergent puisse faire régner l'ordre parmi ces Naats querelleurs.

Nous étions là, sur le gigantesque astroport d'Arkonis III, pour le lancement d'un super-cuirassé que je devais baptiser. Perry Rhodan avait en effet eu l'idée de l'appeler Atlan.

Sous le soleil blanc d'Arkonis il faisait une chaleur torride, insupportable même à l'ombre de la nouvelle nef. Aussi me hâtai-je, une fois le défilé des Naats terminé, de prononcer mon discours et de briser la bouteille de Champagne sur la coque du vaisseau, la plus pure tradition terrienne. Le voile tomba et nom du navire apparut.

La vue du super-géant ne pouvait me réjouir. J'avais déjà mis bien des astronefs de ce type en service; j'en avais perdu bien davantage lors de combats effroyables.

Les Terriens se hâtèrent de rejoindre la station climatisée la plus proche. Ils ne pouvaient s'accoutumer aux températures des planètes arkonides.

Je montai dans ma voiture, attendis que mes robots gardes du corps se mettent en route, suivis mes amis.

Parvenu devant le bâtiment de la sécurité aérienne je jetai encore un regard à l'Atlan.

L'équipage terrien montait déjà à bord. Deux astro-soldats d'élite, formés et entraînés dans les académies militaires et sur les navires-écoles de la flotte solaire, s'apprêtaient à transformer le géant en machine de guerre d'une puissance de frappe destructrice.

Le super-cuirassé était la première unité d'une nouvelle série. Il était le fruit de la coopération technique entre Terriens, Arkonides et Akonides. Il nous avait fallu près de onze mois pour réorganiser la programmation complexe des grands chantiers astronavals.

J'entrai dans la station de contrôle de ce secteur portuaire où je retrouvai les dirigeants terriens.

En soupirant je m'assis dans un fauteuil articulé étendis les jambes.

 Un baptême classique, commenta Rhodan. Avec tout le tralala ! Vous, les Arkonides, êtes maîtres dans l'art d'organiser les festivités. Les flottes alliées possèdent dès à présent un nouveau cuirassé, hum... !

Je savais pourquoi il s'était tu si brusquement, la situation en politique extérieure ne permettait pas d'être particulièrement fier d'un navire de ce type.

J'avais vu des géants comme lui éclater comme des bulles de savon sous les tirs d'embarcations-robots,

Notre combat défensif contre la dynastie des robots biopositoniques était entré dans une phase décisive.

Quelques semaines après l'élimination par les bioposis des envahisseurs laurins, une équipe de chercheurs terriens avait découvert la planète Fossile. Il s'agissait d'une antique station de repli des créatures de Mecanica vraisemblablement responsables de la fabrication première des bioposis actuels.

Nous n'avions pratiquement rien trouvé sur cette planète, à l'exception d'un instrument qui réagissait à la présence des invisibles Laurins. Nous l'avions démonté et ramené sur la Terre. Quelques heures plus tôt était arrivé le prototype d'un appareil que Rhodan avait qualifié brièvement de « lunettes antiflex ». Il devait permettre d'absorber le mystérieux rayonnement du flexorgane des Laurins. Mais j'étais sceptique !

L'émetteur-récepteur de Rhodan bourdonna. Il le portait en bracelet. Le commodore Jefe Claudrin, commandant du Théodoric, la nef amirale terrienne, annonça qu'il était prêt à appareiller.

Je regardai l'heure. Il y avait déjà trop longtemps que nous étions sur la troisième planète d'Arkonis. Au- dehors, de l'autre côté de l'amas stellaire M-13, près de cent mille astronefs des flottes alliées patrouillaient.

L'anneau de défense contre le danger bioposi était aussi parfait que nous le permettaient nos forces.

Sol III avait environ trente millions d'hommes sur le front cosmique. Dix mille autres unités navales croisaient dans la Voie lactée pour écarter les troubles qui couvaient partout. On ne pouvait faire confiance à nos alliés akonides. Sans leur aide, jamais les Laurins n'auraient pu débarquer sur Sol III.

Le ravitaillement était devenu un problème. J'avais mis cinquante mille cargos à la disposition de la flotte pour couvrir les besoins des escadres de défense. Aux tâches purement militaires s'ajoutaient encore les projets scientifiques qui engloutissaient des capitaux

énormes. Et nos pertes en matériel pendant les combats contre les bioposis et les Laurins avaient pris proportions effrayantes.

Il nous fallait à tout prix prendre contact avec éléments dirigeants des bioposis !

Les soucis au sujet de l'empire stellaire me minaient Sous mes pieds étaient ensevelies les ruines de l'ancien Régent, le robot construit par mes aïeux et détruit mes soins. L'ancien cerveau coordinateur faisait partout défaut. Certes, Arkonis II possédait plus de vingt mille grands ordinateurs, avec plus de trois cent stations relais  mais pour une maîtrise parfaite dinstallations ultra-sensibles, il manquait le Grand Coordinateur.

Je n'avais plus le temps de m'occuper des questions d'administration de l'empire.

Rhodan avait délégué quelque cent mille Terriens pour essayer de mettre de l'ordre dans ce chaos. Comme nous devions nous inquiéter en priorité régler les questions arkonides internes, inévitablement, de nombreux mondes coloniaux furent délaissés. Fraudes fiscales, révoltes, coups d'Etat étaient à l'ordre du jour.

Un coup sur mon épaule me fit sursauter. Le sourire de Rhodan était explicite.

— N'y pense plus, ami. Avant que nous n'abandonnions la partie, la Galaxie périra. J'aimerais appareiller pour le front dans une demi-heure. Que comptes-tu faire, empereur?

Je l'examinai avec méfiance. Quand il m'appelait par mon titre, la plupart du temps cela cachait quelque chose. Mais cette fois-ci il ne semblait même pas ironique. Je me levai et arrangeai mon ceinturon.

— Je vais aller voir la nouvelle station radiogoniométrique. On finira bien un jour par repérer de petits objets même sur de grandes distances. Il nous faut la position de la planète centrale des bioposis !

— A qui le dis-tu ! 

Il fit demi-tour et marcha vers la porte. Avant qu'il

ne l'ait franchie, un écran s'alluma. Le visage du colonel Apple apparut. C'était le nouveau chef du service de sécurité sur Arkonis III, la planète-arsenal.

— Chef, puis-je vous dire un mot ? cria Apple.

Je m'arrêtai. S'adressait-il à Perry ou à moi ?

Rhodan revint sur ses pas. Tous deux nous nous avançâmes vers l'écran. Apple s'excusa hâtivement, paraissait agité.

— Excusez-moi, chef. Je sais que vous êtes pressé. Mais ici il s'est produit une chose qui me paraît assez importante pour vous en informer avant votre départ.

Je dressai l'oreille. Apple était un officier consciencieux qui n'ennuyait pas son commandant avec des broutilles.

— Qu'y a-t-il, Apple? demanda Rhodan.

Je remarquai les traits tendus de son visage émacié. Cela me rappela à quel point notre situation était désespérée.

Nous étions déjà si démoralisés que nous attendions toute information nouvelle avec de brusques flambées d'espoir.

Le colonel hésita soudain. J'eus l'impression qu'il regrettait déjà de nous avoir ennuyés avant l'appareillage. Il n'était pas sûr de son affaire.

— Commandant, commença-t-il en toussotant, commandant, je ne sais si j'ai bien agi. Il y a quelques heures, un Passeur nommé Beybo a atterri sur Arkonis II. Son astronef, le Bey-XII fait partie de ces canots à demi pourris que normalement nous aurions depuis longtemps retirés de la circulation. L'équipage se compose de sept hommes, Beybo compris. Vous connaissez ces personnages douteux qui, d'après les lois des Marchands Galactiques, ne peuvent ni porter le titre de patriarches, ni participer aux assemblées de dans. Ils arrivent juste derrière les parias et sont rangés dans notre liste comme tramps ou nomades.

— Ne soyez pas si compliqué, Apple ! intervint Rhodan. 

Ses traits s'étaient détendus. Un message insignifiant était encore préférable à une nouvelle catastrophique.

Moi, par contre, je m'amusais de voir le visage dégoûté du colonel. Ce Beybo semblait être un spécimen remarquable de son espèce. Les nomades n'étaient pas reconnus par les patriarches des Passeurs. On ne les supportait que s'ils versaient un important pourcentage de leurs bénéfices au chef de clan qui possédait le monopole commercial sur les mondes visités par le tramp.

Apple s'éclaircit la voix. Il semblait se traiter intérieurement d'imbécile.

— Eh bien, parlez donc, Apple ! lançai-je. Nous ne vous mangerons pas. Que se passe-t-il avec ce Beybo ?

— C'est inouï ! s'indigna le colonel. Ce gaillard est arrivé sur Arkonis III par la navette de midi. Ici il a réussi à rouler tous les officiers de garde et à parvenir jusqu'au maréchal Mercant. Le chef me l'a adressé. Beybo affirme qu'il est porteur de nouvelles si importantes qu'il ne peut les confier qu'à l'Empereur d'Arkonis et au Stellarque de Sol.

— Et alors... ?

— D'une certaine manière, cela paraît crédible. C'est pourquoi je me suis décidé à vous appeler. Je préférerais arrêter Beybo mais...

— Retenez cet homme. Nous arrivons l'interrompit Rhodan.

Apple pâlit.

—  - Comment... vous voulez voir cet individu? Personnellement, commandant ? Je pensais que vous pourriez me donner des instructions... !


— Je viens personnellement ! Dans notre situation, tout peut avoir de l'importance. Si vous le pouvez, débarrassez l'homme de ses poux. A moins qu'il ne soit dépourvu de vermine ?

Perry raccrocha. Je me mis à rire. Non, un nomade galactique dépourvu de vermine cela ne s'était encore jamais vu ! Nous partîmes.

Au-dehors, la chaleur diurne nous accueillit. Dans la coque de l' Atlan, les machines grondaient. Si je connaissais bien les Terriens, dans deux heures tout au plus, ils effectueraient le premier vol d'essai.










CHAPITRE II

Les bureaux du service de sécurité se trouvaient à mille mètres de profondeur. L'atmosphère stérile de la ville souterraine m'envoûtait. Ici se trouvait jadis le centre nerveux du Grand Empire. Ici, je me sentais caressé par le souffle d'un passé illustre.

Le bureau d'Apple avait jadis appartenu à un amiral arkonide. La pièce était donc très vaste, luxueusement aménagée et dotée d'éléments de commande d'une technologie moderne.

Nous avançâmes entre des Terriens au garde-à-vous. Le maréchal Allan D. Mercant s'était fait excuser. Il avait appareillé quelques minutes plus tôt pour aller étudier la situation sur la planète principale du soleil Woga. Les Zalitans créaient de nouveau des difficultés.

Apple vint vers nous. Son visage était rouge en dépit de la climatisation. Il s'excusa encore une fois d'avoir appelé Rhodan pour une bagatelle.

Perry eut un geste de dénégation et du regard il fit le tour de la pièce. Les murs avaient été transformés en galerie d'écrans. On pouvait ainsi surveiller une grande partie de la surface par caméras de télévision.

 A vrai dire, c'est vous la victime, bougonna Apple.

Il me fallut une seconde avant de comprendre qu'il

s'était adressé à moi.


— Pardon? demandai-je, surpris.

Le colonel réprima un petit rire. Il haussa le ton et répondit:

— Beybo vous réclame la bagatelle de cent mille solars ! pour ainsi dire comme récompense ou dédommagement.

Rhodan en eut le souffle coupé. Deux soldats du service de sécurité, en sentinelles devant une porte, firent entendre un léger ricanement.

Je connaissais le caractère des Marchands Galactiques depuis plus de dix mille ans. Même le filou le plus téméraire n'aurait pas osé entrer dans la tanière du loup pour exposer ses exigences s'il n'avait eu de contrepartie à offrir.

Rhodan m'observait. J'ôtai ma cape, abaissai la bretelle de mon arme et sortis le thermo radiant de sa gaine.

Apple toussota et fronça les sourcils.

— Amenez le Passeur ! dis-je, inexpressif.

Perry s'assit et croisa les jambes. Il était intéressé. Apple fit un signe aux sentinelles. Un sergent ouvrit la porte et dit:

— Allez, tonton, avance, et que ça saute I

Je me détendis. Les paroles désinvoltes du soldat m'avaient involontairement déridé.

Précédant Beybo, un nuage malodorant entra dans la pièce. Apple jura à voix basse et saisit la commande de climatisation. Rhodan poussa un « oh !» et je reculai de quelques mètres.

Un individu large d'épaules avança, une barbe rousse, en broussailles. Une tignasse rousse pas moins négligée suivit. Ce qui vint ensuite me fit penser à mes compatriotes, ces dégénérés qui trouvaient de bon ton de porter sur eux toutes les fioles de parfum possibles. Mais en cet instant un flacon de senteurs eût été le bienvenu.


— A côté il y a une baignoire avec de l'acide sulfurique, amiral, annonça le sergent. Si vous êtes d'accord...

Je fis signe que non et examinai le Passeur. Il portait un pantalon étroit en fibres artificielles, des bottillons lacés sur le mollet avec des aimants rabattables et une blouse ample en cuir de Koszi, retenue sur les hanches par un large ceinturon.

Le costume, seyant en soi, luisait comme une couenne de lard. Du visage de Beybo on ne voyait, à vrai dire, qu'un nez tubéreux et des yeux gris-bleu. Tout le reste était caché soit par la barbe broussailleuse, soit par la « splendide chevelure ».

— Restez où vous êtes, dit vivement Rhodan. Non, reculez un peu. Dites-moi, l'eau, vous connaissez?

La chevelure du Passeur ondoya: il fronçait les sourcils. Puis au milieu de la jungle de poils un trou sombre se dessina. Le bonhomme nous souriait. Le rouge de la colère monta au visage du colonel Apple. Je lui jetai un regard et il se maîtrisa.

— Tous les soleils de la grande île vous saluent, Votre Hautesse, dit Beybo.

— L'avez-vous par écrit? dit Rhodan sèchement.

Je posai la main sur mes lèvres et réprimai mon

hilarité. Perry pouvait être d'un cynisme parfait.

Beybo ne se laissa pas troubler. Il glissa ses pouces crasseux dans son ceinturon et prit une pose.

— Nous avons cinq minutes, déclarai-je. Tu as demandé à me parler ?

— Exact, Votre Hautesse.

— J'écoute.

Les yeux de Beybo se rétrécirent. Je devinai que nous avions devant nous un homme rusé et sans scrupules. Pour les nomades de l'espèce de Beybo, seules les affaires comptaient. Il en vint aussitôt aux faits et renonça au verbiage.

— conduire mon navire sur Arkonis, Votre Hautesse commença-t-il prudemment.

J'inclinai la tête avec ennui. Il eût été étonnant qu'il ne fit pas mention de ses frais.

— Quelqu'un que je ne peux ni nommer, ni décrire m'a chargé de rendre visite à vos deux Excellences. Les coordonnées du rendez-vous ont été ancrées dans cerveau positonique de mon navire. Comment elles sont arrivées, je l'ignore. Et on ne peut les extraire Vous n'avez donc pas d'autre solution que de vous confier à moi et à ma nef. La personne qui m'envoie aimerait vous parler, à Votre Hautesse et à Perry Rhodan. Mes frais s'élèvent à cent mille solars. Une bonne monnaie, je pense.

Beybo se tut. Rhodan s'était redressé. Le Marchand était-il devenu fou ? Avant que je ne puisse répondre Rhodan demanda:

— Colonel, L'Emir est-il dans les parages?

— Malheureusement pas, commandant. Il est parti avec Marshall.

— Y a-t-il quelqu'un d'autre de la Milice ?

— Par mesure de prudence j'ai fait appeler Fellmer Lloyd. Il devrait bientôt arriver. Sinon personne d'autre n'est disponible. Marshall est parti hier en mission.

Beybo ne broncha pas, pourtant la conversation devait lui paraître incompréhensible. Rhodan était choqué par les exigences inattendues du Passeur qu'il se refusait à interroger tant qu'un mutant de la Milice ne serait pas présent.

Moi non plus je ne dis mot. Fellmer Lloyd était « détecteur » aux facultés télépathiques. Comme n'arrivait toujours pas, je m'adressai à Rhodan en] anglais.

— Ou bien ce type est fou ou il a dans la manche un atout maître.


Le visage de Perry s'était détendu. Les cinq minutes! que nous voulions accorder au Passeur étaient déjà écoulées. Je me remémorai les termes de sa déclaration. Beybo n'y était pas allé par quatre chemins, comme disaient les Terriens.

— Voulez-vous nous répéter cela? demanda Rhodan. Vos propos étaient quelque peu décousus mais surtout inattendus. Qui aimerait nous parler?

— Quelqu'un que je ne connais pas. J'ai atterri sur un monde primitif et là-bas j'ai rencontré celui qui m'envoie. On ne m'a rien dit d'important. Se pourrait-il que vous ayez de telles difficultés qu'il suffit qu'on vous appelle pour que vous... ?

— Emmenez-le, sergent ! l'interrompit Rhodan. Cet homme est arrêté. Prenez-le sous votre garde jusqu'à ce qu'il se soit souvenu à qui il parle !

Perry se leva et marcha vers la porte.

— Cette imitation de saint-bernard doit-elle d'abord être nettoyée, commandant? demanda le sergent qui regardait la barbe embroussaillée du nomade avec une envie non déguisée.

— A fond !

Je m'arrêtai. Beybo savait qu'il ne pouvait plus se montrer arrogant. Il attendit jusqu'au dernier moment. Perry franchissait déjà la porte quand le nomade déclara, sans lever la voix:

— Je garderai mes pensées pour moi, Excellence. Je dois vous remettre cette capsule, à vous ou à l'Empereur.

Il tira un tube plat de son ceinturon et ajouta d'un ton pleurnichard:

— Ce n'est pas ainsi que l'on traite des affaires ! Il me faut maintenant prouver ma loyauté avant qu'on me permette d'exposer oralement la crédibilité de ma personne !

— Tu ne t'imagines tout de même pas sérieusement pouvoir faire ton apparition dans le quartier général de l'Empire avec des exigences douteuses? Qu'y a-t-il dans le tube ? Apple, vérifiez-en le contenu.


Quelques minutes plus tard, nous savions que nomade avait apporté un microfilm. Il s'agissait d'une cassette étrange comme il n'en existait ni sur Arkonis ni dans le système solaire.

Deux spécialistes de la Défense disparurent avec le film. Entre-temps, Fellmer Lloyd était arrivé. Il trouvait dans le couloir avec Perry et sondait l'esprit Beybo.

Devant le visage perplexe de Lloyd, je devinai que contre toute attente, le Passeur avait dit la vérité. Perry me fit un signe. Je sortis et saluai le mutant.

— Eh bien ?

Lloyd haussa les épaules.

— Etrange, amiral. L'homme ne sait réellement pas qui l'a chargé de vous apporter ce message. Il ne peut même pas se souvenir pourquoi il s'est posé sur une planète inconnue. Dans son centre mémoriel il n'y que l'image mentale d'un monde-océan primitif.

— Il en existe des milliers dans la Galaxie. Beybo sait-il ce qu'il y a sur le film ?

— Non. Ce n'est que devant la menace d'emprisonnement qu'il s'est souvenu de cette cassette.

— En êtes-vous certain ? intervint Perry.

— Tout à fait, commandant. Beybo ne se trouve nullement sous un blocage hypnotique. Je ne constate aucune influence étrangère. Quelqu'un a utilisé des moyens inhabituels pour effacer en partie de ses souvenirs. Mais par contre il sait très bien qu'il doit exiger de vous cent mille solars. En outre il sait qu'il doit vous conduire, vous et le Stellarque, au lieu de rendez-vous.

Perry fit signe à Apple d'approcher.

— Appelez Arkonis II. Le service de sécurité doit réquisitionner la nef du Passeur et essayer d'extraire de la mémoire du robot les coordonnées de la planète ou doit avoir lieu la rencontre. Faites vite !

On ne pouvait rien faire de plus.

— Incroyable ! Qui imaginerait que les chefs de deux


empires puissent devenir nerveux parce qu'un Passeur dépravé surgit avec des nouvelles qui normalement ne seraient jamais venues à notre connaissance. Voilà où nous en sommes, Atlan !

Oui, Perry et moi nous nous trouvions dans la situation d'hommes qui se noient et s'accrochent à un fétu de paille.

Lloyd ne pouvait briser le mystérieux blocage de mémoire du nomade. Maintenant je comprenais aussi pourquoi Beybo avait divulgué sans transition le peu qu'il savait.

 Peu importe comment l'affaire va évoluer, mais je ne vais sûrement pas me risquer dans l'hyperespace avec le tas de ferraille de ce type, murmura-t-il pour lui- même.

J'étais d'ailleurs du même avis. Je connaissais suffisamment les demi-épaves mille fois rapiécées des nomades galactiques, pour pâlir rien qu'à l'idée d'un voyage à bord d'un tel véhicule. Nul ne pouvait me dire combien d'astronefs de ce type avaient déjà sombré. Les nomades galactiques n'étaient inscrits nulle part. Quand ils se faisaient enregistrer dans un port, les autorités pouvaient être certaines que cela cachait une escroquerie quelconque. Tout compte fait, les nomades étaient pires que les véritables parias dont on savait au moins qu'un jour ils avaient appartenu à un clan important.

Je fis emmener « barbe-rouge » en dépit de ses protestations et j'allai prendre un bain. Deux heures plus tard, les nouvelles attendues arrivèrent d'Arkonis II.

Les renseignements de l'équipe technique étaient consternants. Le cerveau positonique du navire de Beybo avait été manipulé par des inconnus. Les coordonnées qui nous importaient avaient été mises en mémoire dans un bloc protégé par un champ. Elles ne

pouvaient être extraites que par la positonique navire.

Les tentatives de manipulation s'étaient soldées par un échauffement alarmant de l'appareil. Je retournai dans le bureau d'Apple.

Maintenant la situation avait changé. La Défense Solaire s'en était mêlée. Le maréchal Mercant avait quitté Zalit et pris le chemin du retour.

Je trouvai Rhodan quelque peu décontenancé. N discutâmes de la question sous tous ses angles mais le résultat était toujours le même.

Si nous voulions atteindre la mystérieuse planète rendez-vous, il nous fallait, bon gré mal gré, partir avec le Bey-XII. J'en avais froid dans le dos, d'autant plus que Apple nous avait montré des photos de l'astronef

— Non, pas ça ! gémit Rhodan. Je renonce à rencontrer l'inconnu à moins qu'il n'en résulte des avantages tels que je serais prêt à courir tous les risques.

— Vous allez tenter l'aventure à l'aveuglette commandant ! dit une voix.

Je me retournai. Un officier de la Défense était entré dans la salle. Beybo se trouvait encore dans la pièce voisine.

— Ne nous dites pas que vous avez analysé la curieuse bande filmée !

— Si, amiral, nous y sommes parvenus. Il s'agit d'une bande insolite sur une mémoire électronique de points d'image. Nous l'avons lue et en avons fait une copie sur support Paxton. Si vous voulez me suivre d la salle de projection ?

En sortant, je réfléchis à la manière de « rouler » la positonique du navire de Beybo. Avant de voir la bande, je me fis remontrer l'enregistrement audiovisuel sur le résultat d'examen du vaisseau. Il ressortait incontestablement qu'un effacement par champ protecteur se produirait dès que l'on tenterait

d'extraire les données. Le principe utilisé était tout à


fait inconnu et d'une éminente qualité. Jamais Beybo n'aurait pu ordonner lui-même cette mesure de sécurité. Il ne possédait ni les connaissances nécessaires, ni les dispositifs de mise en place.

Qui avait trafiqué l'astronef? Pourquoi ? Si quelqu'un pensait devoir nous communiquer des choses importantes, à Rhodan ou à moi, pourquoi suivait-il alors un chemin si compliqué ? 

J'attendais une impulsion de mon cerveau-second mais il ne se manifestait pas. Torturé par les soucis, je pris place à côté de Rhodan. L'écran s'alluma.

La scène montrait l'espace extragalactique. On voyait une partie de notre Voie lactée. Manifestement la prise de vue avait été effectuée de l'extérieur.

L'enregistrement électronique des inconnus était exceptionnel. Le rendu chromatique des images en trois dimensions était parfait. Le son n'était qu'un sifflement mélodique. Aucun commentaire ou explication.

Ce n'était plus nécessaire. La projection avait à peine commencé que j'aperçus un homme de grande taille, manifestement en uniforme de l'Empire. Je me voyais moi-même !

Perry agrippa mon bras. Je me levai à moitié et retombai ensuite, comme hébété, dans mon fauteuil.

Devant nous se déroulait un événement auquel je ne repensais qu'en frissonnant. En février 2114, j'étais monté à bord d'une nef composite des bioposis pour demander de l'aide pour Sol III. A cette époque, la lointaine Terre était infestée de Laurins.

Fasciné, je regardais l'écran. Je me vis monter à bord avec les hommes de mon commando. Les scènes du vol nous furent montrées. Le film s'acheva avec l'arrivée au-dessus de la Terre. Il ne pouvait plus y avoir de doute: les bioposis avaient tourné la bande et nous l'avaient envoyée par l'intermédiaire du nomade Beybo.




Pour finir, des symboles écrits apparurent; ils avaient déjà été déchiffrés par les traducteurs simultanés, message signifiait par analogie:

« Veuillez nous rendre visite de toute urgence, plus amples informations par Beybo. »

C'était tout. La lumière s'alluma dans la Quelques instants plus tard, la porte s'ouvrit brusquement ment. Le sergent de la garde annonça que le nomade était devenu fou. Au même moment, Fellmer Lloyd expliqua qu'un changement s'était produit dans la mémoire de Beybo.

— Quand ? demandai-je.

— Quand les dernières scènes sont passées l'écran. Au même instant, Beybo a dû recevoir une impulsion de déblocage. Amiral, cette technique para-mécanique est incroyable !

— J'en ai aussi l'impression, lança Perry.

Il me regarda et je sentis qu'il luttait déjà

prendre une décision.

— J'espère bien que tu ne comptes pas partir avec cette épave ? demandai-je atterré.

Il regarda autour de lui. Les hommes de la Défense nous observaient, curieux.

— Vois-tu un autre moyen, Atlan?

— Bien sûr! me révoltai-je. Tôt ou tard nous parviendrons à écarter le schéma de blocage et obtenir les coordonnées. Nous prendrons alors un autre vaisseau.

— Cela peut durer des jours et des semaines, qui nous dit combien de temps les inconnus voudront nous attendre? Bon, écoutons encore une fois ce Beybo. Il semble soudain avoir recouvré la mémoire.

— Seulement sur certains points importants pour nous, déclara le mutant. Vous n'avez plus besoin d'interroger le Passeur, commandant, j'ai déjà appris ce qu'il savait.

Et alors?...





— Seuls Atlan et vous avez été invités. Aucun navire autre que le Bey-XII ne doit être utilisé. Les accompagnateurs sont indésirables. La flotte ne doit pas se montrer au-dessus du lieu de rendez-vous. Les inconnus vous accordent un délai de trois jours, temps terrestre. Ils n'attendront pas plus longtemps.

L'émoi me fit monter les larmes aux yeux. Ceux qui souhaitaient nous parler, à Perry et à moi, étaient extrêmement prudents. L'astronef de Beybo n'était guère armé. Les étrangers étaient donc assurés que nous ne pourrions devenir dangereux. Le délai était assez court pour nous contraindre à utiliser le Bey-XII comme moyen de transport. Tout était parfaitement clair.

— Tes plans, ami ? me demanda Rhodan.

Je me passai la main sur les yeux et me levai.

— Mes plans? dis-je en éclatant d'un rire forcé. Quelle question ! Je vais écrire mes dernières volontés et embarquer à bord du Bey-XII. Dans ces conditions, il ne peut être question d'extraire les coordonnées du cerveau du navire. Le temps nous manque. De même il est inutile d'essayer de briser le blocage hypnotique (ou ce dont il s'agit) dans le cerveau de Beybo. Avant que les mutants nécessaires n'arrivent ici, il sera trop tard. Si nous tenons à parler à ces étranges cinéastes, il ne nous reste plus qu'à accepter leurs conditions.

Rhodan se leva. Il n'y avait plus matière à discussion. A l'arrière-plan j'aperçus le visage épouvanté d'Apple. Rhodan s'adressa à lui:

— Préparez un croiseur et faites reconduire le nomade à son bord. Nous partons pour Arkonis II. Je vais d'abord inspecter en détail ce soi-disant astronef. Atlan, y a-t-il moyen de faire subir une révision générale à ce rafiot en vingt-quatre heures ?

Je répondis négativement. S'il s'était agi d'un véhicule de série de fabrication arkonide, cela n'eût pas posé de problème, mais ce n'était pas le cas.

Rhodan n'ajouta plus rien. Il était évident que sans le microfilm, jamais nous n'aurions accepté les exigences de Beybo. Pour moi il ne faisait aucun doute que les bioposis essayaient d'établir ce contact tant espéré. Dans notre situation il eût été téméraire de refuser.

Une demi-heure plus tard nous franchissions le sas du croiseur Washington. Beybo était déjà à bord. Avant même que nous n'ayons atteint le poste central, la nef sphérique s'éleva dans le hurlement de ses propulseurs. Quand nous pénétrâmes dans l'ascenseur, nous traversions déjà les couches supérieures de l'atmosphère de la planète-arsenal. Les dés étaient jetés.

L'activateur cellulaire qui pendait sur ma poitrine battait plus fort qu'à l'accoutumée. C'était le signe que mon corps se rebellait contre les efforts qu'il avait eu à fournir au cours des dernières semaines.

L'activateur était une merveille de la technique la plus moderne qui me conférait une soi-disant immortalité. Mais je ne me faisais pas d'illusions, s'il m'arrivait un accident, il ne pourrait régénérer les noyaux cellulaires.

Mieux valait ne pas penser à l'astronef de Beybo. Un voyage à bord de cette embarcation était inimaginable. Et pourtant il nous fallait le tenter.

Nous atteignîmes le poste central du croiseur. Sur écrans, le disque de la deuxième planète arkonide brillait. Elle se détachait à peine de l'éclat irréel des innombrables soleils dont la concentration, ici, dans l'amas stellaire M-13, était telle que le vol à vitesse supraluminique était des plus risqués.


CHAPITRE III

Sur Olp'Duor, le plus grand astroport d'Arkonis II, il régnait un trafic aérien comme aux plus beaux jours de l'Empire.

Les transactions commerciales pour Olp'Duor s'élevaient alors à quatre-vingts milliards de solars par jour. Dans les fichiers robots de la plus grande planète commerciale de la Galaxie explorée, quelque deux millions d'astronefs étaient enregistrés. Tous les peuples connus se donnaient rendez-vous ici.

Mais seuls quelques rares Arkonides avaient compris qu'ils ne devaient cet essor formidable qu'aux Terriens.

Les génies commerciaux et financiers de Rhodan avaient redonné à Arkonis II son éclat d'antan. L'action de la Compagnie Générale Cosmique, créée par Rhodan, se faisait sentir partout.

Rhodan et moi avions enfilé nos armures de combat toutes simples. Il fallait bien connaître Perry et l'examiner attentivement pour reconnaître en lui le légendaire Stellarque de Sol.

Ses insignes de rang étaient aussi discrets que lui. J'avais moi aussi abandonné mon uniforme fastueux. Seuls les symboles de l'Empire et de mon honorable famille indiquaient que j'étais l'Empereur.

Le domaine portuaire d'Olp'Duor était un carré de cinquante kilomètres de côté. Ce jour-là, plus de quatre


mille astronefs de toutes tailles et tous modèles avaient recours aux dispositifs entièrement automatiques de chargement et déchargement.

Nous utilisions une voiture à champ répulsif glissait à toute allure au-dessus des bandes directives du sol. Nul ne nous prêtait attention. Nul ne remarquait d'ailleurs qui étaient ces quelques hommes assis dans un véhicule découvert.

La voiture s'arrêta devant le secteur 617. Le vibreur nous révéla que l'autorisation d'appareillage avait été accordée pour cette aire. Dans ce cas, l'Empereur devait attendre, lui aussi. Sur les planètes arkonides, le trafic commercial interstellaire avait toujours été reconnu comme le battement de cœur de l'Empire, notre voiture aurait été stoppée même si un misérable avait décollé à tout juste un kilomètre devant nous. Mais dans le cas présent il s'agissait d'un cargo géant ventru, des Ekhonides qui lentement et lourdement appareillait pour l'espace.

Le vacarme des propulseurs empêchait toute conversation. Les ondes de pression torrides et les particules de radiation rémanente furent captées par le grillage énergétique automatiquement dressé au-dessus du secteur 617, refroidies, décontaminées et finalement aspirées dans les puits souterrains.

Le cargo disparut. Un dernier grondement révéla que les réacteurs nucléaires avaient été poussés au maximum une fois atteinte l'altitude de sécurité prescrite.

Les yeux de Fellmer Lloyd brillaient. Il regardait le ciel d'un air songeur.

 Quand j'étais enfant, je rêvais à des voyages interplanétaires, dit-il à voix basse avec un rire embarrassé.

J'acquiesçai d'un signe de tête. Comme je pouvais comprendre ce sympathique mutant qui avait assisté au départ de Rhodan pour la Lune. Moi aussi jadis, j'avais suivi les préparatifs de l'expédition et espéré que l'humanité trouverait enfin un chemin pour vaincre l'espace et le temps. Puis un croiseur d'exploration de mon peuple avait atterri sur la Lune et Rhodan avait fondé sur Terre la Troisième Force.

Maintenant, cent quarante-trois ans plus tard, ce même homme commandait à plus de 120000 navires de guerre de toutes catégories, était en relation aussi bien avec des intelligences non humaines qu'avec d'autres humanoïdes et devait préserver la Galaxie d'un danger qui menaçait de la submerger comme un raz de marée.

Cette pensée me ramena à Beybo et à son astronef.

Rhodan se montrait peu loquace. Regardant droit devant soi, perdu dans ses pensées, il ne voyait pas la vie fascinante qui régnait sur la plus grande place de transactions d'Arkonis.

Nous dûmes nous arrêter encore trois fois pour laisser des cargos décoller ou atterrir. Si mes ancêtres n'avaient pas installé tes treillages énergétiques, il aurait été impossible de pénétrer en ces lieux. Les ondes de pression nous auraient envoyés tourbillonner au loin.

Des créatures étrangères, certaines aux vêtements multicolores, d'autres d'une sobriété volontaire, passaient devant nous à vive allure. Un navire qui venait d'arriver réclama par radio deux réservoirs de méthane à haute pression: 1e commandant et son second souhaitaient quitter le bord.

Au bout d'une demi-heure nous avons tourné sur la route périphérique extérieure. Ici, en bordure de l'astroport, se trouvaient les secteurs de ravitaillement des petits véhicules. Naturellement Beybo lui aussi avait dû se poser bien en dehors de la zone de trafic principal.

Un kilomètre plus loin, la ligne de sentinelles apparut. Il s'agissait de Terriens et d'auxiliaires zalitans. L'officier de garde s'approcha.

— Où en sont-ils ? lui demanda Rhodan.

« Ils »  c'étaient les techniciens et scientifiques des

chantiers astronavals détachés ici en toute hâte, ils avaient été chargés de transformer, en six heures, le Bey-XII en navire apte au vol cosmique.

La question était naturellement illusoire mais j'espérais qu'on avait pu au moins réparer les pires avaries.

Le capitaine nous regarda avec une telle pitié que ma nervosité revint.

— Oh, votre visage est assez explicite ! dit Rhodan La situation est-elle si mauvaise ?

— Commandant, si vous me permettez une remarque, j'aimerais vous déconseiller fortement de partir avec un tel navire. C'est une vraie périssoire, au sens premier. Par curiosité j'ai examiné ce sabot. L'ingénieur en chef Ohmert frise l'évanouissement. La coque externe, en acier ordinaire, est complètement rouillée Seule la proue est en métal anticorrosion. Nous nous demandons comment le navire résiste à la pression interne. Se risquer dans l'hyperespace à son bord est un suicide !

Rhodan inclina la tête avec léthargie. Nous avions renoncé à réfléchir. Cinq minutes plus tard nous arrivâmes devant l'aire d'atterrissage et nous vîmes exactement ce que nous nous étions imaginé.

Le Bey-XII était un cargo d'origine inconnue qui avait au moins deux cents ans. Il ressemblait à une grenade archaïque, de tout juste cinquante mètres de haut et environ vingt mètres de diamètre.

Ce véhicule grossier, couvert de rouille et rafistolé de partout, reposait sur six stabilisateurs de poupe tordus dont les disques d'atterrissage ne pouvaient plus être rentrés depuis longtemps.

La tuyère conique, calcinée et partiellement fondue dépassait de la poupe bosselée. Les tuyères de pilotage et d'orientation sur les flancs de la coque ne faisaient pas meilleure impression.


- Galaxie ! s'exclama Rhodan. Je comprends maintenant pourquoi les gens se mettent à couvert au seul nom de tramp! C'est un réflexe instinctif. Bon, allons voir les tripes de cette barcasse !

Nous sommes descendus de voiture et nous nous sommes dirigés vers le tas de rouille. Des techniciens terriens, étaient assis sur de petites plates-formes antigrav avec lesquelles ils quittaient la coque. Des appareils automatiques de soudure étaient partout à l'œuvre. Avec des marteaux pneumatiques on frappait sur les plaques de rouille les plus épaisses. Quand au bout de cinq coups un trou se produisait, une plaque d'acier à l'épreuve de la pression était soudée par-dessus.

D'autres parties de la coque étaient si pourries qu'on ne pouvait plus les travailler avec des piles atomiques sans courir le risque de détruire le navire. On utilisait alors des transmutateurs de rouille et des adhésifs très actifs.

Rhodan réaffirma que ce Beybo devait être condamné au moins à dix ans de prison pour atteinte à la sécurité publique.

J'avançai sous la coque et poussai du doigt une corbeille en fil métallique, également rouillée, qui pendait à une corde synthétique.

Avec épouvante je constatai que ceci était l'ascenseur conduisant à l'écoutille du poste central situé au sommet. La corde était fixée à la nacelle par deux gros nœuds.

Un homme couvert de crasse sortit par l'écoutille de fret située juste au-dessus du sol. Je reconnus l'ingénieur Ohmert qui avait été engagé sur Arkonis II comme ingénieur en chef et inspecteur de la flotte.

Il descendit sur une petite plate-forme hydraulique qui grinçait horriblement. L'appareil de chargement s'arrêta à deux mètres au-dessus du sol. Un liquide hydraulique noirâtre dégouttait des deux bras de levage. A l'intérieur de la paroi une pompe toussotait.

En dehors de ce phénomène technique, mon nez perçut une odeur émanant du navire et pour laquelle le mot de puanteur était encore beaucoup trop faible.

Ohmert arracha son masque filtrant et furieux, le jeta par terre.

— J'abandonne, se plaignit-il. Vous ne pouvez imaginer à quoi cela ressemble là-dedans. Actuellement on désinfecte le poste central et les cabines. Les immondices et les déchets sont déjà dehors. Nous avons installé une climatisation entièrement nouvelle en espérant que les câbles électriques délabrés pourront répondre à la demande en énergie. Les blocs de fusibles principaux entre le réacteur et le convertisseur d'impulsions ont été court-circuités. Imaginez cela, amiral !

— Pourquoi donc? demandai-je, désemparé.

Ohmert leva les bras au ciel d'un air suppliant.

— Les sécurités ont rendu l'âme après qu'elles aient été vraisemblablement sorties puis replacées manuellement, contrairement aux instructions. L'automatisme de réserve ne pouvait plus venir à bout des pannes. J'ai trouvé au moins trente réparations dans le câble électrique principal entre la salle des machines et le poste de commandement  des rafistolages dans un câble qui reçoit huit cents ampères ! La gaine isolante s'effrite partout. Il me faut au moins encore une heure pour changer le câble.

« Le pilotage manuel de détresse est  c'est incroyable  purement mécanique. Amiral, je ne me porte garant de rien ! »

Ohmert se tut, épuisé. En haut, un technicien hurla quelques questions. Ohmert répondit et je me retirai prudemment. Rhodan avait tout entendu. Chose étrange, une envie de rire irrésistible me prit quand je vis transpirer ce Terrien réputé pour son sang-froid. Presque désespéré, Perry regardait la coque et découvrait sans cesse de nouveaux rafistolages.

Lloyd était livide.Les sept forbans sont dans le soi-disant carré, grinça le mutant. Je peux les espionner facilement. Notre activité les met en joie. Beybo pense qu'il n'aurait jamais pu trouver de meilleure occasion de révision. Attention  ils discutent justement pour savoir s'ils ne vont pas détruire intentionnellement l'automatisme de plongée dans l'hyperespace. Ils aimeraient en avoir un nouveau. Beybo veut se faufiler dans le poste central. Les ingénieurs qui y travaillent seront attirés dehors.

Rhodan serra les poings. Vif comme l'éclair, il bondit vers la voiture, saisit l'appareil radio et donna quelques instructions.

Des soldats du service de sécurité se mirent à courir. Le chef de l'équipe UHF répondit depuis le poste central. Quelques instants plus tard nous entendîmes le sifflement d'un paralysant électrique.

— Enfermez-moi toute la bande ! cria Rhodan hors de lui. Lieutenant, allez là-haut et menacez ces nomades de déportation à vie s'ils ne cessent leurs bêtises. Si nous avions le temps d'installer de nouvelles machines, nous le ferions. Monsieur Lloyd... !

Le mutant s'avança et se mit au garde-à-vous.

— Vous allez nous accompagner, Atlan et moi.

— Commandant, vous ne devez être qu'à deux...

— Je m'en moque ! Avez-vous peur ?

— Commandant... !

— Bon, allons voir ce canot à l'intérieur.

Nous sommes montés par le sabord de charge, avons failli mourir d'asphyxie, puis nous nous sommes glissés par des portes de sas grinçantes, dans un boyau où un escalier précaire, en colimaçon, conduisait vers le haut. C'était la seule voie d'accès entre le poste central et la salle des machines.

Le sas conduisant aux cabines fut remplacé sur-le- champ. Nos hommes avaient découpé les plaques de

rouille et maintenant soudaient en place un sas briqué.

— Mais ce modèle ne peut être actionné que manuellement, déclara un ingénieur. Nous n'avons le temps d'installer un dispositif automatique. Faites attention si jamais vous devez passer par ici. S'il se produit des fuites de pression en bas et si les deux cloisons étanches sont ouvertes en même temps, vous aurez...

— Nous le savons, l'interrompis-je.

Nous poursuivîmes notre chemin. Les cabines a

avaient été réaménagées. Sans doute qu'avant ressemblaient à des porcheries. Le poste central trouvait dans la pointe tronquée de la proue qui abritait également les appareils de détection.

Nous nous laissâmes tomber dans les fauteuils anti-G et attendîmes la suite. Je n'avais plus envie de jeter un regard dans la salle des machines et la centrale énergétique. Le rapport d'Ohmert sur le câble de 800 ampères m'en avait assez dit.

Si les nomades galactiques étaient assez irresponsables pour rafistoler un tel câble, ils ne s'en étaient certainement pas tenus là. Je n'osais pas imaginer tout ce qui pouvait se produire au cours d'un vol.

— Pour moi c'est un mystère, je me demande comment ces bonshommes sont encore vivants, murmura Rhodan abattu. Encore une heure et nous devrons partir. Bon, nous allons nous installer tous les trois dans la plus grande cabine. L'officier de garde va nous faire monter notre équipement. Fellmer, veillez ce que rien ne soit volé ou volontairement endommagé

Je respirais l'odeur âcre du désinfectant généreusement vaporisé. La climatisation ne fonctionnait pas encore. En mon for intérieur, je maudissais tous les bioposis et ces gens qui voulaient nous parler. C'était une impudence de nous imposer ce rafiot bon pour ferraille, comme moyen de transport.

— Cent mille solars et pas un de moins ! (« Barbe- rousse » n'en démordait pas.) Personne ne va me contraindre, moi l'honorable Beybo, à travailler gratuitement!

Il regardait avec un ricanement le canon de mon arme. Je l'avais menacé mais cela ne l'avait pas impressionné. Il savait qu'il possédait tous les atouts. Même le cosmonaute le plus génial ne serait pas parvenu à piloter ce canot. Un seul homme en connaissait à fond les perfidies et il s'appelait Beybo.

Je rengainai mon arme. C'était inutile. Beybo avait été plongé dans un bain par un commando de Terriens. Maintenant son odeur était pour ainsi dire supportable. Comme il ne voulait pas changer de vêtements, ils avaient été nettoyés, ce qui avait fait apparaître (tes trous et des endroits élimés partout. Le nomade s'était refusé à enfiler d'autres vêtements. Il avait une fierté très particulière.

Sa barbe et ses cheveux avaient été raccourcis. De nombreuses écorchures prouvaient que pendant le récurage Beybo s'était montré récalcitrant et que les Terriens ne l'avaient guère ménagé.

Cela atténua mon amertume. Je remplis l'ordre de paiement et le tendis au Passeur. Beybo le prit du bout des doigts et cracha sur la feuille en plastique.

— En espérant que vous pourrez profiter de cette fortune, dit Rhodan moqueur. Faites-vous créditer cette somme et préparez l'appareillage. Dans dix minutes je veux être dans l'espace.

Beybo se détourna sans un mot, glissa l'ordre de paiement dans le transmetteur télévisé et attendit la confirmation de crédit de la banque impériale. Elle arriva au bout de cinq minutes. La fripouille s'était enrichie de cent mille solars.

J'appelai encore une fois le Théodoric qui s'était posé deux heures plus tôt sur Arkonis II. La nef annexe terrienne devait suivre le Bey-XII dès que les croiseurs de détection stationnés dans l'espace auraient déterminé la destination du voyage.

Dans ce but j'avais mis en place des navires à transitions, qui n'étaient pas encore équipés de nouveaux propulseurs linéaires.

La rapide révision du rafiot avait au moins eu résultat. Nous savions que le dispositif automatique de transition ne possédait pas de compensateur d'ébranlement structurel. Il devait être facile de mesurer les ondes de choc et de calculer les coordonnées de l'émersion.

Le commodore Claudrin confirma. Dès qu'il aurait calculé notre destination, il suivrait avec cent unités lourdes.

Cinq minutes plus tard, les nomades gagnèrent leurs postes de manœuvre. Trois hommes se trouvaient dans la centrale de commandement, les quatre autres étaient quelque part dans les profondeurs insondables de la coque.

A ce moment je m'assurai par minicom que les instructions avaient été suivies. Le maréchal Mercant répondit. Comme j'utilisais l'anglais, Beybo me lança un regard soupçonneux.

— Tout va bien, amiral, répondit le chef de la Défense. Dès que vous partirez, tous les navires de commerce recevront l'interdiction d'appareiller, ça réduira les ébranlements dus aux transitions et les croiseurs pourront facilement mesurer vos plongées. Bonne chance, amiral. Je considère toujours que c'est une folie d'accepter cette exigence. Qui sait ce qui vous attend !

— C'est justement ce que j'aimerais savoir. Merci beaucoup, Allan. Terminé.

Je raccrochai et fis un signe de tête à Perry. Non


portions des spatiandres terriens du tout dernier modèle. Il s'agissait de légères feuilles pressurisées avec mini-appareils incorporés pour la régénération de l'air et la climatisation de l'espace interne.

Quand Beybo se mit à hurler  apparemment il ne pouvait pas parler d'une voix normale  je rabattis ostensiblement le casque sur ma tête et branchai le radiophone.

Le nomade assis près de Beybo fronça les sourcils et se mit à ricaner avec insolence. Il semblait nous prendre pour des gringalets.

Nous eûmes ensuite un avant-goût de fin du monde. Sous nos pieds, les machines se mirent en marche, ou plutôt Beybo essaya de les mettre en marche.

La sueur perla de nouveau sur le front de Rhodan. Il s'agrippa aux bras de son fauteuil anti-g. Nous n'avions guère confiance dans le neutralisateur d'accélération délabré du Bey-XII.

Un nuage d'épaisse fumée succéda au grondement, au fracas, au raffut. Les bruits de mise en route se turent mais la nouvelle climatisation expulsait sans cesse des nuages de fumée noire. J'ouvris prudemment mon casque pour déterminer ce que cela sentait effectivement. Quand je remarquai que cela puait les isolants brûlés, je rebranchai l'oxygénation artificielle.

Sur un écran scintillant apparut le visage d'un autre nomade. Il nous avait été présenté comme « ingénieur en chef ». Au début j'avais mis en doute les qualités de cet homme mais quand j'avais vu avec quel sang-froid le bonhomme manipulait les machines vitales, je lui avais témoigné du respect.

Nous débranchâmes nos micros extérieurs. La meute barbue criait assez fort pour que nous puissions comprendre le moindre mot.

 Vaurien ! hurla Beybo dans un micro qui, sortant de l'intercom de bord, se balançait au bout d'un fil. Que se passe-t-il ? Ça pue !






— Qu'est-ce que ça pue et avec quelle intensité s'enquit l'ingénieur en chef, curieux.

Apparemment, à bord du Bey-XII on diagnostiquait les dégâts à l'odeur. C'était tout nouveau pour moi. Je m'armai de patience et me dis que même un arkonide âgé de dix mille ans ne cesserait d'apprendre.

Le nez en patate de Beybo frémit,

— Il ne peut s'agir que du bloc de distribution J'ai rempli le manipulateur synchrone de tritonplaste

— Quelque chose bout, dit le technicien en chef! fronçant les sourcils. Je prends le numéro un. Peux-tu commuter?

Rhodan joignit les mains. Comme je le comprenais Lloyd, désespéré, me poussa du pied et montra la pince monseigneur que le second alla chercher dans un coin. Aidé par Beybo, il glissa la tige métallique dans un levier vert qui apparemment était légèrement rouillé.

En jurant, les nomades lancèrent le « commutateur principal » en avant puis le commandant et armateur cria dans le micro:

— Ça a marché ?

Pas de réponse. Le radio constata que le fil du micro

avait un mauvais contact. Beybo frappa dessus et il remarcha.

— Excellent ! fit savoir l'ingénieur en chef. Commutation réussie. Le numéro un pue-t-il aussi ?

Beybo parut se souvenir de notre présence. Presque majestueusement il gronda dans l'intercom:

— A bord de mon navire, rien ne pue ! Si maintenant tu n'appareilles pas, les taxes portuaires te seront débitées.

Beybo s'assis en haletant dans son nouveau fauteuil. Il le palpa affectueusement, adressa un clin d'œil triomphant à son second puis donna un coup de pied dans le synchronisateur automatique chargé de neutraliser l'effet de la force d'accélération.





Au deuxième coup de pied les voyants verts s'allumèrent. Je pensai en frissonnant au réacteur à haut rendement dans lequel un soleil atomique artificiel naissait maintenant. Jamais Beybo n'avait utilisé un combustible nucléaire aussi puissant que celui fourni par Arkonis II. J'étais inquiet de savoir comment la chaudière, le convertisseur-récepteur et le transformateur d'impulsions réagiraient.

De nouveau, hurlements et glapissements retentirent. Je sortis ma ceinture de sécurité de son logement et basculais le fauteuil en arrière. Après quelques minutes de très fortes vibrations, le Bey-XII décolla. Beybo hurla son enthousiasme.

Dans un fracas de tonnerre, nous fonçâmes vers l'espace. L'écran thermique ne fonctionnait plus, ce qui eut pour effet d'augmenter considérablement la chaleur dans la cabine.

Une fois dans l'espace, je regardai les écrans. L'un d'eux montrait la poupe du cargo.

La tuyère endommagée crachait je ne savais quoi. Un moment, j'envisageai de quitter le navire pendant qu'il en était encore temps. Mais je remarquai alors le visage satisfait du chef ingénieur. Il fit savoir que chez lui tout allait bien.

A peine s'était-il tu que son image télévisée grossit considérablement. Il devait être tombé, le nez sur l'optique de la caméra. Nous comprimes la solution de cette énigme quand nous sentîmes la force d'accélération. Il eût d'ailleurs été étonnant que le neutralisateur d'accélération ait réagi correctement.

Les coups de pied de Beybo furent suivis d'effet; quelques minutes plus tard nous étions en apesanteur. Ici même les champs gravifiques artificiels semblaient être soumis à leurs propres lois.

Une heure plus tard nous étions encore vivants et le Bey-XII volait. Il n'atteignait pas plus de vingt pour

cent de la vitesse luminique mais cela suffisait pour enclencher une transition.  1

La positonique du bord bourdonna. Nous vîmes Beybo demander à la mémoire les données secrètes. Le signal lumineux vert arriva lentement mais il arriva.

Beybo se passa les deux mains dans la barbe, dit quelque chose que je pris pour une formule magique païenne, s'humecta le pouce puis appuya sur le bouton de l'automatisme de plongée.

Rhodan poussa un cri. Lloyd jura et je pensai que le choc de transition ne pourrait échapper à mes croiseurs

La manœuvre de Beybo était conforme aux particularités de son cargo. Mais Rhodan, Lloyd et moi n'étions plus habitués aux transitions difficiles. Et il fallut longtemps au corps humain pour s'adapter au tiraillement et au déchirement d'une dématérialisation.

Beybo semblait trouver ces hauts et ces bas naturels. Dans la salle des machines, un vrombissement retentit comme si le Bey-XII allait éclater. Un hurlement aigu puis la dématérialisation commença ce qui me prouva que nous étions arrivés dans l'hyperespace quintidimensionnel et avions rendu caduques les lois de 'univers d'Einstein.

A peine eus-je le temps d'y penser que nous étions de retour dans l'univers normal. Mon estomac se crispa, la torture, j'écoutais le tapage. Quelqu'un hurla quelque chose. C'était l'ingénieur en chef.

 Continuons, répliqua Beybo. Peut-être pourrons-nous au troisième essai.

Je gémis car la tentative suivante commençait déjà. Avant de perdre connaissance je compris ce que notre inspecteur naval avait voulu dire en parlant d'étrange hyper circuit de fabrication maison. Il réagississait jusqu'à ce que la plongée ait réussi.

La torture ne prenait pas fin. Sur les écrans, d langues de feu flamboyaient. Ici et là, des distorsions
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apparaissaient pour lesquelles personne n'avait encore trouvé de définition physique. Enfin, après la quatrième tentative, je perdis connaissance. Ma dernière pensée fut pour l'endurance de Beybo et la capacité de résistance des appareils. 


T


CHAPITRE IV

La transition avait réussi.

J'avais repris connaissance une demi-heure plus tôt. Beybo avait administré à Rhodan, Lloyd et moi, les piqûres que nous avions préparées pour la circulation sanguine.

Le Bey-XII fonçait vers un système que je n'avais jamais vu. L'insignifiant soleil jaune appartenait à ces corps célestes auxquels personne n'avait jamais donné de nom. Sans doute était-il enregistré dans les catalogues sous un numéro.

Beybo avait expliqué que cette étoile possédait trois planètes dont la deuxième était un monde aquatique primitif.

Rhodan avait essayé de déterminer notre position galactique mais avait échoué. Avec les machines à calculer, dignes d'un musée, du Bey-XII, même un homme comme Rhodan ne pouvait rien faire. Et les nomades se refusaient catégoriquement à effectuer un essai de localisation. D'après Llyod, ceci était dû au blocage de volonté réactivé.

Passant au-dessus de l'orbite de la troisième planète nous nous sommes approchés du deuxième satellite du soleil sans nom. Mais il fallut trois heures aux nomades pour effectuer une manœuvre d'approche à peu près passable pour se mettre finalement en orbite.

Complètement épuisés, nous nous sommes levés et avons marché vers les écrans de l'optique de détection. Chose surprenante, ils fonctionnaient parfaitement, ce qui me révéla que les nomades étaient capables d'investir quand cela pouvait leur rapporter de l'argent. Or pour les gens de leur espèce, une bonne télé-observation était synonyme de succès ou d'échec.

Rhodan estimait la distance franchie en plongée à environ quatre ou cinq années-lumière  une performance extraordinaire pour le Bey-XII.

J'étais du même avis. La douleur de rematérialisation avait été si forte qu'elle ne pouvait provenir que d'une forte concentration d'énergie.

Nous tournions autour de la planète sur une orbite de deux heures de pôle à pôle. Il s'agissait d'un désert liquide, fumant, avec ici et là des masses de terre ferme, Beybo savait où il devait nous déposer. Après la troisième révolution, une île plus grosse surgit. Elle était à peu près ronde et n'avait que quelques kilomètres de diamètre. Une jungle épaisse couvrait le sol.

— Vos Hautesses sont attendues là-bas, déclara Beybo et de l'index il frappa sur l'écran.

— Amorcez la manœuvre d'atterrissage, dit Rhodan d'un ton bourru.

Beybo fronça les sourcils.

— Atterrir? Vous voulez que je pose mon somptueux vaisseau sur l'île ?

Perry se retourna lentement. L'îlot sortait déjà du champ de la caméra. La planète était un petit monde dont la pesanteur n'était que de 0, 61 g. Les instruments semblaient fonctionner correctement.

Beybo ne plongea son regard que durant une seconde dans les yeux gris du Terrien. Puis le nomade baissa les yeux.

— Vous avez bien compris.

— L'atmosphère est dense, se hâta d'expliquer Beybo. Mes écrans thermiques fonctionnent mal.


— Alors placez le navire sur la tuyère de poupe et stoppez votre vitesse dans les couches supérieures. Laissez descendre le canot avec une demi-poussée et utilisez le flux de particules comme jet protecteur antimolécules. Compris? 

Beybo se rebella encore une fois. Puis il haussa les épaules et dit à son second d'un ton pleurnicheur:

— Il sait comment on pose le fier Bey-XII. Que faire à cela?

Trois minutes plus tard, la manœuvre commença. Le propulseur toussota quand le convertisseur d'impulsion fut sorti. En surveillant les calculs de Beybo, nous constatâmes que l'homme était effectivement un excellent astronaute. Il connaissait son métier et se servait avec maestria des vieilles machines à calculer.

Il tapa les données de chute sur le clavier du système automatique, lui donna un coup de pied, par mesure de sécurité, et s'assit dans son fauteuil.

Au-dehors, un sifflement se fit entendre. La cellule s'échauffa considérablement en dépit du flux d'impulsions de la tuyère de champ qui empêchait le frottement avec l'air. Les masses de gaz comprimé, chauffées à blanc, étaient chassées de la trajectoire de vol.

Quand l'île réapparut sur l'écran, elle se trouvait plus à l'est. A quatorze mille mètres d'altitude seulement, la nef changea d'orientation. La proue du Bey-XII se dressa vers le ciel et la chute verticale sur le flux de la tuyère commença.

Je retins mon souffle. Puis au-dessous de nous un vacarme éclata. Un mur de flammes enveloppait le vieil astronef. Des arbres fracassés et des fourrés en feu furent projetés de côté en tourbillonnant, par l'ouragan atomique du propulseur.


Beybo semblait avoir de l'expérience en la matière. Cela ne lui faisait rien de poser son tas de ferraille au milieu de la jungle. Il savait que même les plus grands arbres étaient réduits en poussière par les forces thermiques puis écartés par les ondes de pression.

Le dispositif hydraulique des jambes d'atterrissage gargouilla, ce qui me fit craindre le pire. Au bout de; quelques instants, le cargo se trouva arrêté. L'indicateur d'inclinaison montra qu'il penchait de dix-huit-degrés.

Beybo ne s'en inquiéta pas. Pas plus que d'apprendre que la pression du système hydraulique était tombée à dix pour cent de la puissance normale et que le liquide échappé avait pris feu.

En compagnie de Lloyd, je passai devant les nomades et ouvris la cloison de la cabine. Notre équipement spécial était intact.

Nous ôtâmes nos spatiandres et enfilâmes les nouvelles combinaisons de combat qui avaient été fabriquée sur Sol III sur le modèle des armures arkonides.

Ces combinaisons étaient beaucoup plus légères que les anciens modèles. Et surtout on pouvait se mouvoir plus aisément à l'intérieur. Bien que l'air de la planète fût respirable, nous ne voulions pas renoncer à nos appareils respiratoires.  

Rhodan fut prêt le dernier. Entre-temps un bruit considérable avait éclaté dans la coque du Bey-XII. On semblait s'être décidé à combattre l'incendie.

Llyod brancha le champ antigrav de l'émetteur à grande puissance qui ainsi ne pesa plus rien. Nous atteignîmes le sas entre les cabines et les soutes sans rencontrer de nomade. Rhodan ouvrit brusquement les deux cloisons étanches. Une vague d'air chaud et humide entra. En dessous de nous, le sous-bois brûlait encore.

Rhodan ferma son casque et brancha la climatisation. 

— Et nos spatiandres ? demanda Llyod.

— Un cadeau supplémentaire pour ces beaux messieurs. Je propose que nous renoncions à leur dire adieu.


Je me penchai en avant et regardai en bas. Les jambes d'atterrissage fragiles étaient profondément enfoncées dans le sol de la forêt.

— S'il peut encore décoller, je serai fort surpris, laissai-je échapper.

— Je crois ce clochard au génie universel capable de tout ! dit Perry en éclatant de rire. Alors...  

Je branchai l'antigrav sur un réglage automatique en fonction de la pesanteur.  

Le plateau rocheux dépourvu de végétation que nous avions vu avant l'atterrissage se trouvait presque au centre de l'Ile. Nous ne pouvions absolument pas le manquer.

Llyod poussa l'émetteur par l'écoutille et sortit en planant derrière lui. Le micropulsateur de son propulseur fonctionnait presque sans bruit.

Rhodan suivit. Je regardai encore une fois en arrière et tentai de percer les nuages de fumée noire.

Avant que je ne branche moi aussi mon propulseur, Beybo surgit. Il sortait des profondeurs du navire et ressemblait à un ramoneur.

— Hé... où allez-vous? cria-t-il. Mes frais d'atterrissage s'élèvent à cinq mille solars. Par votre faute j'ai eu de gros dégâts  que dis-je ! Je n'en ai jamais vu de semblables ! Un atterrissage n'était pas prévu dans le prix de transport !

Je lui fis un signe et me propulsai des deux pieds. Montant à la verticale, je perdis bientôt le Bey-XII des yeux. Quand je fus au-dessus de la cime des arbres, je vis mes compagnons. Ils planaient dans les airs.

A juste trois kilomètres de là, j'aperçus le plateau. Les masses rocheuses se dressaient brusquement dans la plaine.

Nous approchâmes prudemment et atterrîmes au pied de l'éminence, à un endroit dégagé.

Llyod s'assit sur une pierre et déploya ses antennes psi. Rhodan et moi avons branché l'émetteur, envoyé


les signaux de relèvement convenus puis nous sommes passés sur réception.  -

Nous avons attendu cinq minutes mais nos croiseurs ne se manifestèrent pas.  S

J'informai alors Perry des instructions que j'avais données peu avant l'appareillage.

Les commandants des croiseurs avaient reçu l'ordre de garder le silence radio au moins pendant deux heures après l'enregistrement du choc de ré émersion. Et je conclus:

— Cela m'a semblé présenter un avantage.

Il se contenta d'incliner la tête.

— Es-tu cependant certain que les navires sont déjà ici?

— Tout à fait. La manœuvre insensée ne pouvait échapper à leur attention. Les croiseurs nous ont aussitôt suivis. Sans doute Claudrin passe-t-il déjà dans l'inter espace. J'espère que ses nefs géantes ne seront pas repérées.

Nous avons branché le récepteur sur l'enregistrement automatique sur bande et avons regardé autour de lui. Des nuages de vapeur brûlante montaient des profondeurs. Cette planète n'avait pas encore engendré de vie intelligente. La flore était celle d'une planète jeune. Les continents étaient encore couverts par les flots des océans originels.

Je rengainai mon arme. Ici il n'y avait rien à combattre. La lumière du soleil jaune se troubla. Des nuages noirs saturés d'eau, s'amoncelaient à l'horizon. La température monta à soixante-deux degrés Celsius. Le degré d'humidité de l'atmosphère était tel que la feuille extérieure de ma combinaison polyvalente ruisselait comme un linge mouillé.

— Je n'aimerai pas subir un orage ici, dit Rhodan. Partons !

— Où?


— Si nous sommes bien sur la bonne planète, tôt ou tard quelqu'un se manifestera. Attendons. Mais nous devons toutefois chercher un abri. Il devrait y avoir des cavernes naturelles.

Les antigravs au ralenti nous permirent de grands bonds. Au bout de quelques minutes nous trouvâmes un labyrinthe de cavernes. Au nord de l'éminence rocheuse, les flots chauds d'un océan primitif mugissaient.

Cinq minutes plus tard éclata un orage comme on ne pouvait en voir que sur des planètes aussi jeunes. Les coups de tonnerre se succédèrent si rapidement que les masses rocheuses furent ébranlées comme par un tremblement de terre.

La pluie tombait en cataracte. Les ténèbres étaient illuminées par d'incessants éclairs.

Peu après, l'orage s'éloigna. La couche nuageuse se déchira et l'œil jaune du soleil inconnu contempla le paysage fumant.

Rhodan se secoua. Mais avant qu'il n'ait pu parler, Lloyd se manifesta.

— Il y a là quelque chose.

Je sursautai. Me surprenant à saisir instinctivement mon arme, j'éclatai d'un rire irrité. Rhodan avait lui aussi dégainé son lourd radiant thermique.

— Qui est là ? Un télépathe ?

Lloyd écouta en lui-même avec plus d'intensité.

— Non, mais l'étranger est faiblement doué. Je le repère très bien. Je ne sais s'il peut me sonder. Sans doute ne sent-il que ma présence.

L'impatience que je ressentais me fit sortir. On ne voyait personne à la ronde. Lloyd fit savoir qu'il avait des résultats de relèvement psi.

— Ce n'est pas un robot ! annonça mon cerveau- second. Attention !


Lloyd ne pouvait naturellement pas repérer un robot, tout au plus les pulsations individuelles du protoplasme bioposi. Ma théorie semblait se révéler fausse. Depuis quand les bioposis étaient-ils en rapport avec des créatures réellement vivantes? Qui avaient-ils envoyé? Ou  l'idée me bouleversa  est-ce que cette étrange demande de rencontre n'avait absolument rien à voir avec les bioposis ? Dans ce cas nous avions essuyé un revers, quel que fût celui qui pouvait nous attendre. Dans la situation actuelle seules des prises de contact avec les bioposis présentaient un intérêt pour nous.

Nos appareils radio réagirent. Quelqu'un se manifesta sans se donner la peine de saluer. La voix était sans modulation. Celui qui parlait s'exprimait en arkonide. Mais chose étrange, l'inconnu utilisait le « tu » terrien. Cela me rendit encore plus attentif. Quelque chose n'allait pas.

— J'avais demandé la visite de seulement deux personnes, entendis-je dans le haut-parleur de mon casque.

Rhodan me fît un signe. J'abaissai la touche d'émission.

— Nous t'avons compris. Je n'étais pas disposé à renoncer à la présence d'un serviteur. Te sens-tu menacé ?

L'inconnu garda le silence pendant un moment.

— D'accord, déclara-t-il ensuite. Est-ce que je parle avec Sa Hautesse, l'Empereur ?

Le visage de Rhodan se tendit. La situation devenait confuse. Qui parmi les bioposis savait comment on devait officiellement s'adresser à moi ?

— Ici Gonozal VIII, confirmai-je.

— Je te remercie de ta visite.  

— Qui appelle ? 

— Willy.  

Dans ma longue existence j'avais déjà vu bien des

choses mais je ne m'étais encore jamais trouvé dans une telle situation. Rhodan vérifia consciencieusement son radiant. Lloyd guettait, les yeux fermés. Je devinais que Perry pensait que nous étions tombés dans un piège. 

•

— Qui est Willy? demandais-je.

— La nourrice.  

— Quoi... ?

Celui qui s'appelait « Willy » ne répondit pas. J'étais surpris. Rhodan me regardait, décontenancé. Lloyd gesticula violemment. Je ne comprenais pas ce qu'il voulait dire ; il expliqua alors hâtivement : 

— Willy travaille avec un appareil de traduction. Le mot « nourrice » est l'interprétation analogique d'un concept étranger.  

Je compris. Il était pourtant étonnant que quelqu'un se qualifiât ainsi.

— Es-tu la vie réelle? Est-ce la vie réelle qui t'envoie ? demandais-je.  

Maintenant nous allions savoir si Willy était un envoyé de la dynastie des robots biopositoniques ou une toute nouvelle figure dans le jeu cosmique pour le pouvoir.

— Je suis la vie réelle. J'aime le cœur et je protège le cœur. Je vous souhaite la bienvenue. Le Stellarque de Sol est-il aussi présent ?

C'était plus une constatation qu'une question. Nul doute que l'atterrissage du Bey-XII avait été remarqué et interprété de manière appropriée. Je me sentis soulagé. L'interprétation de la « vie réelle » était compliquée mais nous avions su l'analyser.

La « vie réelle » ne devait en aucune façon être à cent pour cent mécanique, bien que nous l'ayons supposé après nos premières rencontres avec les bioposis. Leurs secteurs de protoplasme synthétique entendaient par là une liaison organique qui correspondait à celle du tissu biologique. Par ailleurs, les liaisons de matière des Laurins n'étaient pas reconnues comme la « vie réelle ». Ces informations nous avaient fait faire un grand pas sur la voie de la connaissance. Un détail surprenant toutefois: les robots sans âme, sans les

/

éléments complémentaires synthétiques, étaient considérés eux aussi comme la « vie réelle ».

— J'attends Votre Hautesse, fit savoir Willy et nous signala ensuite où le trouver.

— Je suis venu seul, insista-t-il.

Mon haut-parleur craqua. Rhodan cacha notre émetteur au fond de la caverne et l'entoura d'un champ protecteur énergétique. Pendant un instant j'écoutai bourdonnement apaisant de la station énergétique miniature qui y était incorporée. Puis je regardais l'heure.

Depuis l'atterrissage, une heure et demie s'était écoulées. Dans trente minutes au plus tard, les commandants de mes croiseurs répondraient aux appels radio. Et plus tôt en cas de danger.

Willy ne semblait pas savoir que nous avions pris nos précautions. Rhodan poursuivait des réflexions analogues. Inquiet, il dit:

— Cette créature sans nul doute intelligente devrait se douter que les deux hommes les plus importants de la Galaxie ne vont pas fouler le sol d'un monde étranger sans façon.

— Quelle modestie, barbare!

Il me gratifia d'un bref sourire. Nous nous connaissions assez pour savoir ce qu'il en était de nos masques de maîtrise de soi et de pondération. Quand je lui rappelai que les Terriens ne devaient leur rapide ascension qu'à mon peuple, il savait que j'étais intérieurement tendu.

Quand par contre il parlait d'un ton nettement réaliste et qu'une certaine rigidité marquait ses traits émaciés, je pouvais être certain qu'il n'était pas moins agité que moi.

— Nous sommes les hommes les plus importants la Galaxie, répéta-t-il sans pathos. Willy doit savoir que nous ne sommes pas des imbéciles. Pourquoi nous reçoit-il seul? Cette créature est-elle si bien protégée qu'elle n'a rien à craindre ? Ou a-t-elle de si bonnes propositions à nous faire que cela la rend invulnérable ? Lloyd... que pensez-vous de Willy?

Fellmer nous regarda d'un air un peu désemparé.

— Il dresse un barrage. Il est au moins capable de cela. II a remarqué que je l'avais espionné. Mais dans ses émanations mentales je ne perçois aucune méchanceté. Plutôt une énigmatique sagesse.

— Un philosophe, par-dessus le marché! soupira Rhodan. Bon, allons-y. Notre ami invisible ne verra certainement pas d'inconvénient à ce que nous branchions les écrans protecteurs de nos armures, n'est-ce pas?

Nous avons mis nos radiants sur l'épaule, avons réglé nos antigravs sur 0, 25 g et avons escaladé par bonds la pente rocheuse.

Au bout de quelques minutes, nous découvrions le plateau. Il était irrégulier, avait environ cinquante mètres de côté et vers le nord il tombait à pic dans l'océan.

Il n'y avait que quelques blocs rocheux alentour. Je me fatiguai les yeux à chercher et découvris soudain le monstre. Quelque chose sortait en glissant d'un corps spongieux de méduse. J'aperçus des bras filiformes dont les extrémités étincelaient dangereusement.

Mon instinct millénaire me fit me jeter à couvert et tirer mon arme. La créature sphérique de plus de deux mètres de haut se gonfla et vira au violet.

Avant que je ne puisse tirer, des cris épouvantables retentirent. Je pensai d'abord que Rhodan ou Lloyd avaient été attaqués par une arme inconnue jusqu'au moment où je compris que c'était Willy qui poussait ces cris.

Son corps colossal s'éleva du sol. La large surface de contact se déforma et acheva de rendre la silhouette sphérique. Plusieurs centaines de cristaux étincelants situés à l'extrémité des nombreuses pattes également tordues, apparurent sous le corps.

Ahuri, je vis Willy se mettre en rotation jusqu'à ce que l'œil ne puisse plus saisir le mouvement, les moignons de pattes se transformèrent en couronne de forage avec laquelle la créature s'enfonça dans la roche dure comme si elle était aussi tendre que de la boue

En poussant des cris pitoyables, Willy s'enfonça dans le sol et disparut au milieu d'un nuage de poussière, je n'en croyais pas mes yeux jusqu'au moment où je perçus l'éclat de rire de Rhodan. J'avais rarement entendu le Terrien rire ainsi.

Lloyd souriait pour lui tout seul et perplexe, regardai mon radiant avec lequel j'avais failli tuer la créature manifestement inoffensive.

— Qu'était-ce? demandai-je en hésitant.

— Personne ne me fait confiance! fut la réponse dans nos haut-parleurs de casque. Suis-je si effrayant à vos yeux ? Puis-je ressortir ? 

— Je t'en prie. Naturellement. C'était une erreur Qu'avais-tu au bout des tuyaux ?

— Tu veux parler de mes bras, m'apprit la nourrice. Mes cristaux de forage scintillent à la lumière, les autres créatures les prennent toujours pour des instruments dangereux. C'est une pitié !

Nous avançâmes au bord du trou pour constater qu'il était bien plat. Willy avait comprimé son corps malléable en une galette qui se détachait à peine de la roche Par ailleurs, il semblait en avoir pris la couleur.

Je regardai les trois yeux pédonculés que Willy avait sortis du tissu tremblant.

— Je suis un petit poltron, nous dit-il. Sur de nombreux mondes, les symptômes de la peur, qui n'est rien d'autre qu'un caractère non influençable, doivent être interprétés de manière dépréciative, comme une soi-disant lâcheté. Est-ce exact?


Nous rassurâmes Willy. Entre-temps, Lloyd avait constaté que la méduse était réellement venue seule.

Lentement, la créature se gonfla. Elle sortit six tentacules, s'arc-bouta au bord du trou, se hissa et sortit ensuite en trottinant sur le plateau.

— Je suis vieux, c'est pourquoi j'ai plus vite froid que les. jeunes, déclara Willy doucement.

— Soixante-deux degrés! dit Rhodan.

— C'est froid! (Notre hôte étrange n'en démordit pas. Ses yeux pédonculés s'allongèrent et nous examinèrent à tour de rôle. ) Je suis heureux que vous soyez venus. Ma prière était-elle présomptueuse ?

— Disons: un peu incompréhensible, répondis-je. Venons-en au fait. Nous aimerions parler à l'unité de distribution supérieure des bioposis, peu importe qu'elle soit mécanique ou organique.

L'appareil de traduction de Willy apparut enfin. II l'avait tenu caché dans un pli de son énorme corps. La qualité du son s'améliora.

— Bioposis, un nom étrange! Tu peux parler bien sûr de la vie réelle?

— Je veux parler des bioposis. Ils sont soumis sans nul doute aux ordres d'une unité de commandement.

— De deux unités de commandement.

J'entendis Perry tousser. A partir de ce moment il

conduisit l'entretien qui, je le remarquai plutôt tardivement, s'était depuis longtemps transformé en négociation.

Un grondement de tonnerre nous fit sursauter. De nouveau, Willy poussa des cris stridents et se transforma en fleuret à roches vivant. Je me mis à couvert des éclats qui voltigeaient et regardai vers le sud.

Entre les cimes des arbres géants apparut la pointe émoussée du Bey-XII. La coque était entourée d'un ouragan de feu mais elle émergea peu à peu de la masse vert-bleu.

Arrivé au-dessus de la cime des arbres, le vieux navire lutta pour se stabiliser puis le grondement transforma en vacarme infernal. Beybo appareillait comme s'il s'agissait de fuir devant un adversaire supérieur.

Nous attendîmes que le cargo ait disparu dans le ciel brumeux. Willy gémissait encore. Ces créatures étaient effectivement inoffensives. Mais je changeai brusquement d'avis quand soudain nos récepteurs de casque réagirent.

Beybo appelait sur notre fréquence ! Il avait vraisemblablement suivi notre entretien avec l'être-méduse.

Des insultes ordurières accompagnaient ses hurlements. Je tentai d'approfondir le contenu de ce discours mais n'en eus pas le temps.

Juste à côté de la tache de couleur délavée du sol apparut un autre astre. Les appels de Beybo s'interrompirent abruptement. J'avais le regard fixé sur le ciel mais je dus fermer les yeux devant l'éclat d'un blanc bleuté.

Rhodan me tira à couvert derrière un bloc de roche Quelques instants plus tard, une onde de pression torride siffla à nos oreilles; elle nous fit tournoyer sur le sol et précipita Lloyd dans l'abîme. Nous nous agrippâmes désespérément au bord des brisants.

Il fallut attendre longtemps avant que l'ouragan ne s'apaisât. Nous n'avions perçu qu'en passant l'effroyable tonnerre d'une grande réaction nucléaire. Le grondement se perdit au loin. Au-dessous de nous, les flots démontés de l'océan primitif rugissaient. J'appelai Lloyd mais il émergeait déjà de l'eau. Sa combinaison hermétiquement fermée lui avait évité la noyade.

En silence, nous levâmes les yeux vers le ciel. Nous étions sourds aux gémissements de Willy. La boule de feu violette s'était élargie. Ses bords étaient déjà d'un rouge sombre.

Nous savions que quelqu'un avait anéanti le Bey-XII

Les derniers appels du nomade me vinrent à l'esprit. Il avait repéré un navire qui ouvrait le feu sur lui.

— Quel navire ? me demandai-je à voix haute.

Rhodan me regarda d'un air sombre. Et alors je

compris tout ! Nos croiseurs n'avaient certainement pas attaqué Beybo.

La main de Rhodan s'abaissa brusquement. Puis elle remonta avec le thermoradiant. Le canon se dirigea vers le trou de Willy.

— Sors de là, mon petit ami ! dit Rhodan d'une voix dure. Sors et renonce à jouer à l'être inoffensif.

— L'homme au visage poilu à désobéi ! cria Willy dans la panique la plus complète. Je lui avais interdit de quitter la planète. Tout ce qui arriva ensuite était en dehors de mon pouvoir.

— Si par principe on tue les gens qui selon toi désobéissent, je renonce à toute discussion! déclara énergiquement Rhodan. Sors de ton trou !

Willy se gonfla. Ses griffes dures comme le diamant raclèrent la roche.

Très grand, lumineux et battant de peur, il se trouvait devant nous, ses bras-tentacules pendant mollement le long de son corps.

J'eus pitié de cette créature. Je n'eus pas besoin de retenir le bras de Rhodan car de lui-même il abaissa son radiant. Je remarquai qu'il luttait avec soi-même.

— C'est tactiquement imprudent d'épargner cette créature, dit-il brusquement et furieux il rengaina son arme. D'autres intelligences n'auraient pas hésité une seconde à tirer. Pourquoi sommes-nous toujours si pleins d'égards ?

Je le contemplai un long moment. Très loin au-dessus de nous, le soleil artificiel s'éteignait peu à peu. Nous savions que le Bey-XII n'existait plus.

— Pourquoi ? Mon ami, les Terriens ont légèrement mûri. Ils ne tirent plus aussi vite qu'avant. Et je trouve cela très bien.

 D'autres en rient. Ils nous trouvent faibles, le respect des créatures de Dieu est interprété comme un symptôme d'inadaptation à la vie. En dernière logique cela conduit nos nombreux adversaires à des concessions qui déclenchent, par extension, des guerres d'agression inutiles. Seul le fort peut acquérir la puissance et la conserver.

— Tout dépend de ce que l'on entend par fort. Cela n'a rien à voir avec la cadence de tir d'une flotte assaillantes et les planètes explosant sous un tir atomique.

Willy sortit prudemment deux yeux pédonculés donna son avis.

— Vous êtes vraiment la vie réelle. Ma mission ne sera pas vaine. Je suis venu pour vous demander de l'aide. Cela me fait de la peine, Perry Rhodan, de vous rappeler que nous aussi avons aidé ton peuple. Maintenant c'est ton tour.

Je voulus dire quelque chose pour exprimer surprise. Cétait là, certes, un nouvel aspect de la question. Les bioposis demandaient de l'aide ? A nous justement, qui leur étions inférieurs? La remarquable impotonique de commandement dont nous ne pouvions plus douter de l'existence, devait avoir depuis longtemps calculé qu'une nef composite possédait la valeur combattive d'une escadre arkonide. Comment se faisait-il qu'on nous demandât de l'aide? Et, surtout contre qui voulait-on obtenir notre appui ?

Le mutant se manifesta.

— Je repère de nombreuses impulsions d'une substance pensante. Ce sont des bioposis, chef. L'intensité augmente. Un navire se prépare à atterrir. Il doit y avoir des milliers de robots. Les impulsions ne trompent pas.

Notre fuite dans la jungle commença en dépit des cris désespérés de Willy. Nous ne le croyions plus. Jusqu'


alors nous n'avions connu aucun bioposi possédant les qualités auxquelles il voulait nous faire croire.

 Restez ! Restez et ayez confiance ! C'est une nef qui n'est pas soumise au dispositif de haine du cerveau mécanique mais seulement à la volonté de la vie réelle. Restez !

Nous plongeâmes sous les frondaisons. Nous avions déconnecté nos écrans protecteurs pour réduire le risque de détection.

Rhodan se traitait d'imbécile. Nous atteignîmes le rivage et nous nous cachâmes dans une grotte creusée par les flots. Puis nous perçûmes le grondement d'un gros astronef.

Nous connaissions bien ce bruit! C'était celui que produisait un géant de classe impériale ou universelle en déchirant à grande vitesse l'enveloppe atmosphérique d'une planète !
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CHAPITRE V

Dans notre précipitation nous avions laissé le grand émetteur derrière nous. Mais les minicoms étaient assez puissants pour établir la liaison avec la flotte.

Le Théodoric avait répondu au premier appel. Le commodore Jefe Claudrin était à l'appareil.

— ... sortis de la zone de libration il y a trois minutes, commandant. La localisation fut une bagatelle. Vous êtes sur la planète Sumath, à 4816 années- lumière d'Arkonis. Le soleil jaune n'a pas de nom. Nous repérons trois nefs composites. Le numéro un pénètre justement dans l'atmosphère. Vos ordres?

J'ouvris les fermetures magnétiques et rabattis mon casque en arrière. L'air humide et chaud sentait le pourri et le gaz des marais.

— N'attaquez pas ! conseillai-je vivement. Je crois la méduse. Ne gâchons pas toutes nos chances. Attendez d'autres nouvelles mais essayez de verrouiller la planète. Si d'autres nefs composites surgissent, ne tirez pas avant d'être vous-mêmes attaqués. J'aimerais voir comment les choses vont évoluer.

Rhodan ordonna au commodore de suivre met conseils. La liaison fut interrompue.

Willy ne se manifestait plus. Il se trouvait vraisemblablement dans son trou et faisait la politique de l'autruche. Un sage ne doit pas nécessairement être vaillant.




pensai-je. Les bioposis avaient en Willy un négociateur dont la faculté d'adaptation limitée était gênante. Mais peut-être les robots n'avaient-ils personne d'autre à nous envoyer.

Dans l'air brumeux, un corps gigantesque apparut Des ondes de pression effroyables fouettèrent les flots et notre caverne se remplit de vase. Nous n'eûmes d'autre solution que de quitter ce refuge de toute façon peu sûr.

— Repérés! signala Fellmer Lloyd. Ils ont repérés nos fréquences individuelles.

Je regardai mon palpeur d'écho. L'aiguille déviait nettement, ce qui me prouvait que nous étions aussi localisés par des moyens techniques.

— Pourquoi ont-ils abattu le Bey-XII? se demandait Rhodan à voix haute.

La question resta en suspens mais je pouvais imaginer la raison. Les bioposis ne voulaient avoir personne dans la confidence. Si Beybo s'était échappé, il n'aurait certainement pas gardé le silence sur son étrange mission.

Il ne lui serait vraisemblablement rien arrivé s'il s'était conformé aux instructions.

Mais la destruction du cargo prouvait également que chez les bioposis, la fin justifiait les moyens, mentalité typique des robots. Que fallait-il en déduire ? Jusqu'alors on nous avait demandé de l'aide. Si nous continuions à nous cacher, on nous y contraindrait.

Mis à part le fait que je ne pouvais imaginer de quelle manière nous pouvions être utiles aux bioposis, l'enlèvement de deux chefs d'Etat eût été en quelque sorte illogique. Pourquoi ne nous avait-on pas demandé des scientifiques, techniciens ou experts militaires qualifiés ? Des spécialistes pouvaient obtenir plus de résultats que Rhodan et moi. Nos connaissances étaient vastes mais nous n'étions pas spécialisés.



Je renonçai à réfléchir à ce problème. Une ne





monstrueuse, beaucoup plus grande que l'île, planait immobile au-dessus des flots de l'océan primitif. C'était une nef composite typique dont la forme extérieure était digne des plans d'un malade mental.

Nous nous enfonçâmes dans la jungle, volant à ras du sol, en direction de l'endroit où le Bey-XII avait atterri. Les radiations radioactives de la clairière feraient obstacle aux détecteurs.

En bordure de la zone calcinée, nous nous mîmes à couvert derrière un tronc d'arbre.

— Nous sommes venus pour établir un contact, dit Rhodan après réflexion. Si nous disparaissons maintenant, tout aura été inutile. Naturellement nous courons le risque d'être enlevés et utilisés comme otages. Mais les bioposis nous sont militairement supérieurs et il n'y a que le faible pour recourir à des moyens perfides. Qu'en penses-tu, Atlan ?

J'avais pris une décision.

— L'attaque contre le cargo et l'atterrissage de la nef composite nous ont fait réagir précipitamment. Nous devrions revenir auprès de Willy.

— Donc nous mettre volontairement entre les mains des bioposis? J'espère que tu es bien conscient que l'équipage de ce vaisseau se compose de bioposis ?

— De bioposis qui, d'après Willy, ne sont pas sous l'autorité du cerveau mécanique ! Je me souviens avec vivacité de l'expression « dispositif de haine » utilisée en liaison avec le cerveau dirigeant. Qu'est-ce qu'un dispositif de haine ?

— Willy appelle, nous signala Lloyd. Il s'est aperçu que j'étais télépathe. Il nous supplie de ne pas compliquer davantage la situation. Il se porte garant de notre sécurité.

— Parle-t-il aussi de liberté ?

— Seulement de sécurité.

Nous hésitions encore quand Claudrin appela pour la


seconde fois. Cette fois-ci il était beaucoup nerveux.    

— Nous avons détecté au moins cent nefs composites. Elles se mettent en formation d'attaque. Monza essuie un tir. Etrange, les bioposis n'utilisent que des radiants normaux. Jusqu'à présent les transformateurs n'ont pas encore tiré. Des ordres commandant? 

Rhodan réfléchit très vite. Peut-être commettons-nous actuellement une erreur catastrophique mais nous devions finalement risquer quelque chose.

— Retirez-vous, Claudrin. Quittez le système, rassemblez l'escadre et demandez des renforts à Reginald Bull. Je suppose que nous devrons monter à bord de la nef composite. Tout l'indique.

— Commandant, vous n'allez tout de même commettre cette imprudence et... !

— Si nous perdons ce contact, ce sera peut-être la fin de notre civilisation. Avez-vous un télépathe à bord!

— Non. Aucun n'était disponible.

— Pouvez-vous cependant déterminer si les impulsions des cerveaux organiques complémentaires sont hostiles ?

— Les palpeurs ne réagissent pas. Mais il semble que les coups de feu ne sont qu'un avertissement. Comment puis-je vous joindre par la suite, commandant ? cria Claudrin avec une pointe de désespoir dans la voix. Bull va m'arracher la tête si je vous laisse partir aussi simplement. J'ai deux space-jets dans les sas. En dix minutes ils peuvent être...

Rhodan l'interrompit énergiquement:

— Terminé, commodore ! et il raccrocha.

En l'air, le vrombissement persistait. Les machines

du géant composite ne semblaient attendre que l'impulsion d'appareillage qui les libérerait.

Les dés étaient jetés... Nous branchâmes nos propulseurs de vol et nous élevâmes entre les arbres. E


sortant de la jungle nous vîmes d'innombrables points noirs qui se détachaient de l'astronef. Lloyd déclara qu'il s'agissait de robots bioposis.  

Plus vite que prévu nous nous dirigeâmes vers le plateau où de loin nous vîmes Willy. Avec la masse de son corps il avait enlacé un bloc rocheux et faisait l'effet d'un phare envoyant ses pulsations.  

Je me posai en souplesse.  

— Te voilà ! dit Willy à l'aide de son traducteur.

J'eus presque l'impression que les paroles étaient

maintenant modulées. Mais c'était une erreur, bien sûr. Je ne connaissais aucun appareil de traduction doté de telles particularités.  

— Qu'est-ce que c'était que cette histoire de dispositif de haine, Willy ? demandai-je. Qui dirige l'astronef?

— Les serviteurs du cœur exclusivement. Il n'y a aucun danger. Le cœur se superpose aux ordres de la machine. Tu devrais poser moins de questions, mon jeune ami. Mes intentions sont bonnes.

Les yeux pédonculés de Willy luisaient d'un éclat aussi impersonnel qu'avant. Derrière, devant et à côté de nous, des machines se posèrent. Les bioposis avaient un aspect à peu près humanoïde. Nous savions qu'ils avaient été construits par les plus grands roboticiens de la Galaxie, les intelligences disparues de Mecanica.

L'arme de Rhodan était toujours levée, menaçante. J'avais abaissé la mienne.

— De jeunes chiots ne seraient pas plus imprudents, dit Rhodan en aparté. Willy, nous te rappelons ton invitation. On protège ses invités.

— C'est bien ainsi.

J'allais pousser un soupir de soulagement quand le bras armé d'un bioposi se leva brusquement. Le mouvement fut d'une rapidité irréelle. Mon œil saisit le front d'ondes vert qui entourait déjà mon corps avant que je ne puisse comprendre la situation. Rhodan et Lloyd furent eux aussi emprisonnés par le scintillement.


Je voulus tirer, crier quelque chose dans un brusque accès de colère mais je ne le pouvais plus. Mon corps se relâcha. Avant de perdre connaissance, j'entendis encore Willy dire:

 Protéger signifie garder l'hôte et ami du mal, empêcher ses attitudes instinctives et endormir la panique naturelle.

Un brouillard obscur ondoyait devant mes yeux, ma dernière pensée fut pour la particularité de l'arme utilisée. Je n'avais ressenti aucun choc douloureux comme en produisaient toujours les armes énergétiques s'attaquant aux nerfs. Les bioposis avaient opéré avec les narco-radiants de la planète Mecanica.

Quelqu'un chantait. C'étaient des sons monotones montant et descendant, qui s'adressaient davantage à ma sensibilité qu'à mon oreille. J'ouvris les yeux sans ressentir de douleur.

Rhodan était déjà éveillé. Le corps résistant du Terrien semblait avoir surmonté plus rapidement la narcose.

Je me redressai d'un seul coup. Lloyd gisait encore immobile, à côté de nous. J'appuyai les mains sur le sol et sentis alors une masse élastique qui au toucher ressemblait à de la mousse synthétique.

 Hello ! dit Rhodan. Epargne-toi un accès de fureur. Je m'en suis chargé pour toi. Peux-tu me dire ou est Willy?

Je regardai autour de moi et montrai une créature animée de pulsations qui, amplement étendue sur le sol, ressemblait à une demi-sphère.

J'allais répondre que Willy était juste à côté de nous quand je découvris plusieurs autres créatures de ce type. Elles se ressemblaient tellement qu'on ne pouvait les distinguer.


Rhodan se mit à rire. Il semblait sincèrement amusé.

— Les surprises ne manquent pas, n'est-ce pas ? Ne crispe pas tant tes mains sur le sol car vois-tu, tu es allongé sur un Willy.

Horrifié, je baissai le regard. Un œil pédonculé sortît entre mes jambes étendues et la voix métallique d'un traducteur demanda:

— Comment vas-tu, ami? Sens-tu la force d'accélération ?

— Non, merci, répondis-je automatiquement et je retirai aussitôt mes mains.

— Inutile, se moqua Perry. Toute la pièce en est pleine. Il s'agit pour ainsi dire de Willy-tapis qui...

— De quoi ? l'interrompis-je.

— ... Qui n'ont rien d'autre à faire que de protéger les marchandises transportées des dures plaques d'acier. Il faut dire que les bioposis ne trouvent pas nécessaire de transformer leurs astronefs aménagés à la Spartiate en paquebots de luxe, parce qu'ils transportent du protoplasme.

Il me lança un regard voilé et je compris qu'il devait être éveillé depuis longtemps. Il en savait déjà beaucoup.

— Combien de temps es-tu resté sans connaissance ?

— Ta faculté d'observation est fabuleuse, soupira-t- il. Je n'ai absolument pas été endormi mais je suis resté calme. Au dernier moment j'ai réussi à brancher mon écran protecteur, ce dont les bioposis ne se sont pas rendu compte. Ce qui prouve, plus clairement que tout le reste, que ces machines ne sont effectivement pas soumises au cerveau-robot hyperimpotonique du monde central inconnu.

— Mais... ?


— Te souviens-tu des tours de protoplasme sur Everblack ? Elles étaient remplies de cuves qui contenaient du plasma vivant. Je suppose que sur le monde central que nous cherchons il existe des bio-concentra


— timons encore plus grandes. Il est établi que ces concentrations développent non seulement des instincts mais aussi une pensée véritable. Les bioposis ici présents sont soumis à ce « protoplasme central » comme je l'ai appelé. Cela signifie que dans les phases essentielles de l'action, leur dispositif positonique est dirigé par la vie artificielle. Chez eux, les petits cerveaux supplémentaires l'emportent sur les impulsions de commandement de la mécanique positonique.

— Que ne fait-on pas ! murmurai-je, surpris.

— Bienvenue à bord de la Mère protectrice, Votre Hautesse ! vrombirent des haut-parleurs invisibles.

Déconcerté, je regardai autour de moi. Cette fois encore Perry avait une explication.

— C'étaient les six cerveaux organiques commandants du poste central. Ils m'ont également salué, les appareils de traduction produisent d'étranges combinaisons. Par « mère protectrice » on entend cet astronef. Il s'agit d'un véhicule de transport dont l'équipage est composé de bioposis dirigés par le protoplasme des Willys. Commences-tu à y voir clair?

Je le regardai d'un air figé. Il fronça les sourcils, pris mon pouls puis se mit à rire.  

— Ne me rends pas fou ! dis-je.

Il fit signe que non.



 C'est simple. Après la découverte des astres noirs Frago et Everblack, nous avons supposé que les cerveaux protoplasmiques indigènes se multipliaient part scissiparité biochimique. C'était une erreur! Ni sur Frago ni sur Everblack il n'y a d'installations capables de fabriquer synthétiquement le protoplasme. La cuve sans fin que le commando d'intervention a vue, sert non pas à la fabrication mais seulement à activer les masses tissulaires qui sont apportées par ce navire sur les différentes bases planétaires. La reproduction véritable n'a lieu que sur le monde central. Willy s'est désigné comme nourrice parce que lui et ses congénères sont


responsables des astronefs de transport. Il y a une centaine d'êtres sphériques à bord qui tous s'appellent « Willy ». Ceci aussi doit être une erreur de traduction. Comme tu le vois, les Willys sont capables de bien des choses. Je n'aurais pu supporter l'accélération du départ sans ce matelas élastique. Les bioposis ne branchent leurs neutralisateurs d'accélération qu'à partir de 20 G.

— Exact ! dit un Willy.

Entre mes jambes, l'œil pédonculé ressurgit.

— Ce fut très aimable à vous, dis-je sans avoir vraiment conscience de ce que je formulais. (Je réfléchissais aux stupéfiantes explications de Rhodan.)

Mes paroles provoquèrent pour ainsi dire une tempête de joie. Soudain, des yeux pédonculés sortirent partout du tapis vivant et au moins cinquante Willys se mirent à parler en même temps.

Ceux qui étaient assis autour du tapis élastique, sur les plaques d'acier de la soute, sortirent leurs bras et les agitèrent. Un vague sentiment de joie et d'affection commença à m'envahir. Je caressai ces bras souples qui sous le contact prirent une teinte rougeâtre.

Avec leurs tentacules, d'autres Willys formèrent un coussin contre lequel je fus doucement basculé. Je parvins ainsi à avoir une position assise fort confortable.  

Je compris alors définitivement que ces intelligences étrangères étaient non seulement inoffensives mais aussi digne d'être aimées. Un homme de mon âge avait depuis longtemps reconnu que le caractère d'un être créé par la nature ne se jugeait pas en fonction de la forme de son corps. Maintenant je me demandais seulement jusqu'où allait le pouvoir de ces êtres méduses. Selon toute apparence, ils n'avaient pas grande influence.

Rhodan m'abandonna à mes réflexions. Je ne 

qu'il tenait ses renseignements des Willys. Je le demandai et il confirma ma supposition. 

 Ils m'ont renseigné de bonne grâce. Nous nous dirigeons vers le monde central où le protoplasme nous attend. Mais une difficulté semble inquiéter nos amis. Ils ne savent pas très bien comment le géant positonique va réagir. Le cerveau devrait être beaucoup plus grand et plus puissant que l'ancien Régent d'Arkonis III. Notre supposition était exacte: il y a bien deux unités de commandement. Une concentration de biologique vivant avec des facultés intellectuelles étonnantes et un cerveau-robot. Tous deux sont reliés par des conducteurs de contact ou des conducteurs nerveux semi-organiques, appelés blocs biopons, qui établissent l'interaction hypertoïktique avancée par Van Moders. Une chose étrange et que je n'attendais pas, c'est qu'un éternel désaccord est entre protoplasme et Grand Robot Chaque unité essaie en quelque sorte de rouler l'autre. Cette fois-ci, le protoplasme a gagné sinon nous ne serions pas à bord de ce navire. Les Willys, par exemple, éprouvent de l'aversion contre la logique de calcul du robot-commandant.

De nouveau un brouhaha de voix s'éleva. Quelques méduses essayèrent de prendre forme humaine et modifiant leurs corps élastiques. Je les admirai comme il se doit tout en réfléchissant aux explications de Rhodan.

Il était maintenant certain que nous n'avions pas été conviés à un entretien par l'impotonique mais par son concurrent organique. Nul n'avait besoin de me dire ou cela pouvait conduire. Sur presque tous les mondes que j'avais visités au cours de mes dix mille ans d'existence, il y avait eu, sous une forme quelconque, des querelles de compétence. Ici c'était encore plus compliqué.


Rhodan me chuchota que le silence observé jusqualors par les bioposis devait être imputé à la machine Elle avait été dupée pour la première fois par des subterfuges logiques quand j'étais venu demander de l'aide pour la Terre contre le danger laurin.

Comment le protoplasme central était enfin parvenu à convaincre l'impotonique de la nécessité de nous inviter, cela était encore impénétrable pour le moment. - En tout cas nous pouvions être sûrs que le voyage vers la capitale des bioposis n'était pas un voyage de pur agrément, même si les êtres-méduses faisaient tout pour adoucir notre situation.

Notre vie ne pendait qu'à un fil. Que se passerait-il si le Grand Robot changeait soudain d'avis ?

Le moindre choc, non perceptible pour une créature vivante, suffisait à un géant de l'espèce du Régent pour renverser en quelques instants toutes les résolutions et décisions. Pour nous c'était là une source de danger permanent. Il me vint une idée.

— Le protoplasme central a-t-il le pouvoir de contrôler, du moins temporairement, toutes les installatimons de distribution sur la planète principale ?

- J'attendais cette question, avoua Perry. Non, ça n'a pas l'air d'être le cas. Je n'ai pas pu apprendre ce qu'était ce dispositif de haine mentionné par Willy. Nos amis sont muets à ce sujet. La seule chose certaine, c'est que nous rencontrerons une véritable créature intelligente dont la forme extérieure est seulement quelque peu insolite. Ses agissements sont prévisibles et peuvent aussi être influencés par des arguments raisonnables. Les Willys affirment d'ailleurs que le protoplasme central nous avait reconnus comme vie réelle. Les nombreuses attaques ont été ordonnées par le Robot. Il est très méfiant à l'égard de la vie organique. Il ne renonce à ses prétentions que si sa logique lui démontre qu'il est bénéfique de nous prêter assistance ou de nous laisser en paix. Mais sa haine inextinguible des Laurins est une programmation si bien établie qu'elle ne peut en aucune manière être modifiée.

— Programmation... ? demandai-je dubitatif. Nos roboticiens, Van Moders en tête, affirment que le couplage d'éléments mécaniques et organiques conduit à l'interaction hypertoïktique. Cela a provoqué des unités de commutation d'un type tout nouveau Une programmation normale devrait être exclue. Logique que de robot plus sentiment... je ne sais pas!

Les Willys murmurèrent des paroles rassurantes m Is ne se mêlèrent pas à la conversation.

Je pensais aux événements que nous avions vécus sur Everblack, la planète bioposi errant dans les profondeurs de l'espace entre les galaxies. Quand nous avions endormi les cerveaux-seconds organiques des robots avec des narco radiants, cela avait provoqué un combat d'extermination entre les robots-réparateurs purement mécaniques du cerveau-relais stationné là-bas et le tissu des tours de protoplasme. L'appel de détresse « aimez le cœur, sauvez le cœur » me retentissait encore aux oreilles.

Quelle était la situation sur le monde central où il fallait chercher non seulement le grand cerveau Coordinateur mais aussi la masse du protoplasme pensant.

Je renonçai à réfléchir davantage. Entre-temps Lloyd s'était réveillé. Il ne pouvait rien nous annoncer de nouveau.

— Essayez de déterminer ce qu'est le dispositif de haine, lui chuchotai-je.

Au bout de quelques instants il secoua la tête. Les Willys s'étaient protégés contre ses tentatives de sondage. Je cherchai mes armes. La soute n'était que faiblement éclairée. Je trouvai aussitôt mon pistolet- radiant.

— Les bioposis ont mis nos armes lourdes en sûreté, m'apprit Perry. Mais on semble considérer les petits pistolets comme moins dangereux.

Moins dangereux... ? J'espérais que de ce point de vue nous ne nous trompions pas.


Un hululement retentit. Les Willys rentrèrent aussitôt les bras. Les créatures placées au-dessous de nous se gonflèrent et je fus soulevé. En même temps je sentis que le tissu, jusqu'à présent moelleux, se durcissait. 

Je devinais ce qui nous attendait. Les transitions dès nefs composites signifiaient pour les humains et les Arkonides les plus grands efforts physiques. Nous savions que les bioposis utilisaient un autre système. Leurs hyper plongées étaient bien plus grandes et dévoraient vraisemblablement moins d'énergie. Ils utilisaient une technique de plongée perfectionnée que nous ne pourrions jamais atteindre.

Je m'agrippai aux coussinets tissulaires gonflés par les Willys. J'y reposais comme dans un fauteuil anatomique.

Quelques secondes plus tard, je crus que j'allais devenir sourd sous l'effet du vrombissement. Le bruit des propulseurs ressemblait au vacarme d'explosions nucléaires.

Le choc de transition me fit l'effet du coup de patte d'un monstre. Je me recroquevillai en criant et attendis la dématérialisation libératrice.

Mon environnement s'estompa. Des fantasmagories dansant comme des feux follets surgirent. Une voix retentissante dit quelque chose que je ne compris pas...









CHAPITRE VI

Je m'éveillai le premier avec d'effroyables maux de tête et des membres lourds comme du plomb. En gémissant, je sortis de ma combinaison la trousse de secours et m'injectai cinq millilitres d'inhibiteur de choc. Puis j'administrai la même dose à Rhodan. Lloyd se servit de sa propre seringue à haute pression.

Le stabilisateur biochimique fit merveille. Les douleurs disparurent et je recouvrai quelque peu mon acuité visuelle.

Les Willys ne bougeaient pas. Je les touchai, les appelai mais ils ne répondirent pas.

 Ils sont inconscients, imbécile! me dit mon cerveau-second peu flatteur.

Cette notion était nouvelle. Ainsi donc les êtres- méduses étaient eux aussi sensibles au traitement brutal d'une mécanique dépourvue de sensibilité.

Le vrombissement uniforme des propulseurs me prouva que nous étions revenus dans l'univers d'Einstein. Quelle distance avions-nous franchie? Où se trouvait l'énigmatique planète centrale des bioposis que nous avions vainement cherchée pendant si longtemps ?

J'attendis que Rhodan ouvrît les yeux. J'avais beaucoup mieux surmonté la rematérialisation. Sans doute était-ce la conséquence du voyage que j'avais effectué quelques semaines plus tôt à bord d'une nef composite.

II fallut longtemps aux deux Terriens pour être débarrassés de leurs maux. Peu à peu, les Willys s'éveillèrent eux aussi. Fellmer Lloyd devait ressentir avec beaucoup plus d'intensité les démonstrations acoustiques de douleur de ces créatures intelligentes.

— Ils souffrent affreusement, chuchota le télépathe avec de la pitié dans la voix.

— Pouvez-vous les aider ? demanda Perry.

Accablé, Lloyd secoua la tête. C'était étrange que 

nous nous soyons si vite attachés à ces créatures J'observai les Terriens d'un regard pénétrant.

Il y avait seulement quelques décennies, ils avaient des préjugés contre toute vie étrangère. Et ils s'en prenaient même aux hommes ayant une couleur de peau différente de la leur. En frissonnant je repensai aussi aux guerres de religion que j'avais vécues pendant ma longue pérégrination sur la Terre. Les âmes des hommes se trouvaient alors encore au stade de l'éveil.

Maintenant, deux représentants de ce remarquable peuple galactique étaient assis devant moi et s'inquiétaient du bien-être d'intelligences qui leur étaient certainement plus étrangères que ne l'avaient jamais été par le passé un homme de couleur ou un homme d'une autre religion.

Un sentiment de joie m'inonda. De jour en jour, les Terriens devenaient plus aptes à diriger les peuples galactiques.

L'humanité de Perry à l'égard des étrangers était déjà devenue un sujet de discussion dans la Galaxie, il avait emprunté une voie toute nouvelle vers le rapprochement des peuples.

Mes ancêtres s'étaient efforcés de faire régner la paix et l'ordre à l'aide de vaisseaux de combats et de canons radiants. Rhodan agissait différemment. Il combattait d'abord avec des paroles apaisantes. Ensuite il argumentait dans la mesure du raisonnable et seulement en dernier ressort il faisait intervenir la flotte.


Nous ne pouvions rien faire pour les Willys. Quand ils eurent surmonté leurs maux et nous eurent raconté leurs peines, les cerveaux dirigeants du poste central se manifestèrent.  

L'exécution de tous les ordres dépendait naturellement de la précieuse positonique. Le protoplasme lui-même ne pouvait procéder à aucune connexion.

Un écran s'alluma et je retins mon souffle. Je vis une grande planète entourée de deux anneaux magnifiques. Elle ressemblait presque à Saturne.

Mais le plus stupéfiant c'était que cette planète n'était pas un astre noir comme Frago et Everblack.

J'aperçus de nombreux soleils atomiques qui entouraient le corps céleste à hauteur de l'équateur mais je n'appris que plus tard qu'il était lui même animé d'une rotation. Les soleils artificiels se trouvaient à une distance moyenne de cent mille kilomètres dans l'espace extragalactique.

La planète semblait aussi posséder une atmosphère. Je me rappelai que le plasma cellulaire était tributaire de la présence d'oxygène.

Avions-nous découvert ici un corps céleste qui grâce aux moyens d'une technique inimaginable était réchauffé, éclairé et maintenu au milieu de l'espace comme base d'existence par des soleils artificiels ?

Il n'y avait pas d'autre possibilité. Le disque grossit rapidement. De verts continents, des massifs montagneux et des mers se dessinèrent. Je sus alors que les bioposis avaient créé un ouvrage admirable. Ou étaient-ce les constructeurs d'origine des robots ?

 L'air est-il respirable pour nous ? demanda Perry aux Willys; son sens pratique avait déjà surmonté la surprise.

Oui, l'atmosphère contenait suffisamment d'oxygène. J'appris qu'environ cent soleils atomiques remplaçaient un astre naturel. Presque involontairement je me mis à calculer le déploiement d'énergie auquel on se


livrait sur le monde bioposi. Je fis des comparaisons avec la planète artificielle Délos. A côté, les bioposis s'en tiraient pas mal.  

— Le Monde-aux-Cent-Soleils t dit Perry Rhodan songeur. Le voici enfin devant nous ! Il doit se trouver très loin dans les profondeurs de l'espace extragalactique sinon nous l'aurions repéré. Nous n'aurions pu manquer de voir ces soleils artificiels. Nous avons pénétré à plus de 250000 années-lumière dans le néant.

— Par une seule transition? demanda le mutant dubitatif.

— C'est du moins ce qu'il semble. Les bioposis on peut-être mis au point une technique qui permet d'enchaîner de nombreuses plongées dans l'hyperespace, les unes à la suite des autres. Cela expliquerait les énormes charges auxquelles nous sommes soumis. Mais pour l'instant c'est sans intérêt.

J'étais aussi de cet avis. Les propulseurs décéléraient tellement que nous atteignîmes de nouveau 10 à 12 G

Nous étions allongés, à plat et près de l'évanouissement, sur nos étranges couches rembourrées. Willys se donnaient toutes les peines du monde pour entourer nos corps. Ils modifiaient l'élasticité de ses tissus en fonction des forces d'inertie créées.

Alors que j'étais près de céder à l'évanouissement accompagné d'une grande gêne respiratoire, la souffrance se dissipa et le poids de cent kilos sur ma poitrine se volatilisa.

En gémissant, je me redressai. Au-dehors, les masses d'air déplacées hurlaient. L'écran montrait des fragments de la surface que nous survolions apparemment à une vitesse dangereusement élevée.


Les déclarations de Rhodan me donnèrent à réfléchir. Il avait raison. Si le Monde-aux-Cent-Soleils, comme il avait si justement baptisé la planète, s'était trouvé à moins de 250000 années-lumière du bord de la Galaxie, nos stations spéciales auraient dû repérer les soleils atomiques. Par conséquent nous avions pénétré si profondément dans l'espace entre les univers îles que la raison se refusait à concevoir ce fait comme donné. Même pour nos navires spéciaux les plus modernes c'était un problème de venir à bout de seulement 200000 années-lumière. Nos propulseurs ne convenaient pas pour de telles tâches.

Je chassai ces réflexions et me concentrai sur ce qui venait. Des installations industrielles aux dimensions énormes défilaient sous le vaisseau. Les usines n'avaient toutefois pas été construites en rang aussi serrés que sur la planète Everblack où la surface n'était qu'un désert d'acier sans végétation.

Ici je découvrais sans cesse de vastes étendues vertes, des savanes, des montagnes, et de vastes mers. Qui était responsable de la configuration du Monde-aux- Cent-Soleils ?

— Le protoplasme central, répondit mon secteur logique. Il lui faut un véritable espace vital.

J'inclinai la tête, rêveur. C'était possible. En comparaison, les conditions régnant sur les autres planètes et stations extérieures étaient primitives. Ou alors  une pensée m'assaillit  ou alors le protoplasme n'avait-il pu obtenir que sur le Monde-aux-Cent-Soleils que lui fût octroyé un environnement naturel ? La lutte entre le cerveau-robot et la matière organique avait-elle déjà commencé en des temps immémoriaux ?

— Un commando du Sans-Pitié va vous attendre et vous examiner, annoncèrent les haut-parleurs. Impossible de l'éviter. Nous allons essayer d'abréger la chose. Il n'y a aucun danger.

Rhodan se leva et tenta de trouver appui sur le matelas moelleux.

— Qui est le Sans-Pitié, Willy ? demanda-t-il.

Cette fois-ci, une seule méduse répondit. Peut-être

était-ce celle qui nous avait attendus sur Sumath, la planète-océan.


— Tu l'appelles cerveau-robot, jeune ami.

— Je comprends, répondit Rhodan lentement. Depuis quand I'hyperimpotonique est-elle ainsi nommée? 

— Depuis des temps que nul ne peut approfondir.

— D'où viens-tu, Willy ? Tu n'es pas originaire de ce monde-ci.

Les créatures étrangères changèrent de couleur, la question semblait importante. Finalement, Willy répondit:

— De l'autre côté, nous a-t-on dit. Mais nous ignorons ce qu'on entend par là.

— De l'autre côté ? D'une autre galaxie ?

— Nous l'ignorons. Aussi loin que remonte notre pensée, nous sommes les gardiens du cœur.

Nous renonçâmes à poursuivre notre enquête. Cependant, selon toute vraisemblance, les Willys n'étaient pas originaires de la Voie lactée. Je pensai à la nébuleuse d'Andromède qui était la galaxie la plus proche. Si les êtres-méduses étaient venus de là, comment expliquer leur dépendance vis-à-vis du protoplasme ? Venait-il lui aussi d'une autre galaxie ? Dans ce cas  qui l'avait fabriqué à l'origine ?

— Si toutefois il est synthétique! intervint mon cerveau second.

Un coup violent jeta Rhodan au sol. Nous avions atterri. Quelques bioposis apparurent dans l'ouverture de la cloison coulissante. Ils portaient nos lourds radiants à impulsions.

— Les armes doivent être remises, déclara un Willy Nous vous protégerons.

Le visage de Rhodan exprima son scepticisme, les méduses voulaient nous protéger ? Elles ne semblaient pas très bien saisir à quel point elles étaient désarmées. Que pourraient-elles bien faire si les bioposis condescendaient à nous abattre ?

Prudemment, nous nous dirigeâmes vers la sortie.


Les bioposis étaient silencieux. Mais sans doute n'étaient-ils pas capables de se faire comprendre.

J'appuyai sur le bouton du transformateur de symboles incorporé dans mon armure. Je pris alors vraiment conscience, pour la première fois, du mal que s'étaient donné les bioposis pour construire un appareil de traduction. Jusqu'alors nous nous étions toujours fait comprendre à l'aide de nos appareils spéciaux qui transformaient les symboles bioposis typiques en sons compréhensibles.

Je laissai l'appareil branché dans l'espoir de capter éventuellement les ordres du prétendu Sans-Pitié. Peut- être était-ce préférable pour nous d'être informés à temps de ses ordres.

Un puits antigrav central nous conduisit en bas. L'aménagement intérieur du vaisseau était aussi cauchemardesque que la structure de la coque externe. Jusque alors nous ignorions toujours pourquoi les constructeurs avaient fabriqué de tels astronefs.

Je me souvins des châteaux et forteresses d'autrefois sur la Terre. En partant d'installations jadis clairement disposées, au cours des siècles on avait ajouté d'innombrables constructions annexes et ainsi obtenu un enchevêtrement de bâtiments dont seul un connaisseur pouvait avoir une vue d'ensemble. Les bioposis avaient-ils agi de même quand il s'était avéré que les constructions d'origine étaient devenues trop petites? S'étaient-ils montrés incapables de concevoir et aussi de construire quelque chose d'entièrement nouveau ?

A voix basse j'informai Rhodan de mes réflexions. Peut-être avions-nous trouvé là une solution ? Il grogna quelque chose que je ne pus comprendre.

Devant moi, Fellmer Lloyd atteignit le sas. Plusieurs Willys nous attendaient.

Le mutant passa la tête au-dehors, huma l'air et brusquement fit un bond en arrière. Ses traits étaient livides, ses lèvres tressaillaient douloureusement.


— Qu'y a-t-il ? demanda vivement Rhodan.

— Contact, un contact très fort, gémit Fellmer. Le protoplasme doit être tout près. Il me submerge de ses influx individuels.

— Emet-il sur une base psi ?

— Non, pas la moindre trace. C'est seulement fluide. A cela s'ajoutent encore les impulsions typiques des bioposis.

Je lui conseillai de dresser un barrage protecteur, le sol se trouvait à plus de vingt mètres au-dessous nous. A droite et à gauche, des coupoles asymétriques sortaient de la paroi du navire. Elles nous bouchaient la vue.

Je sautai dans le champ antigrav scintillant et me laissai conduire en bas. Ce faisant, je remarquai que nous avions atterri sur un astroport qui était entouré aussi loin que portait le regard  d'installations industrielles.

Sans doute des chantiers de construction navals. Arrivé en bas, je regardai autour de moi. Vus d'ici, les cent soleils atomiques formaient un anneau qui remplaçait tout à fait le rayonnement d'un astre naturel.

Très loin à l'arrière-plan, des sommets de montagnes presque dénudés, se dressaient dans le ciel. Rhodan rabattit son casque en arrière. Il faisait chaud. Mon appareil polyvalent indiquait 29, 8 degrés Celsius, les températures moyennes devaient être autour de 30 degrés.

L'air était suave et aromatique. Un vent léger rafraîchit mon visage brûlant. Le Monde-aux-Cent- Soleils eût été une planète magnifique s'il n'avait pas servi de base à une dynastie de robots.

— Et maintenant ? demanda Rhodan, pragmatique,

Il n'eut pas à attendre longtemps une réponse. Un

monstre mécanique roula vers nous. Ses optiques étincelantes se posèrent sur nous. A droite et à gauche


de la machine se tenaient des bioposis de ce type, il éveillait en nous de désagréables souvenirs.

Tourmenté par des sentiments contradictoires, je regardai la gueule des armes des robots. Mon transformateur de symboles réagit. Les bioposis recevaient dès ordres d'une centrale.  

J'attendis un moment, le temps que l'appareil décode et traduise un symbole.

— Identification positive. Ils sont la vie réelle, transmit l'émetteur qui devait se trouver à proximité.

Comme au même moment la machine s'éloigna, je devinai qu'elle avait vérifié nos pulsations individuelles.

Je vis Rhodan sourire mais ses yeux restaient froids et attentifs.

— Regarde-moi cela ! dit-il à voix basse. Ces messieurs en savent plus à notre sujet que nous ne l'avons supposé. Ils possèdent même les diagrammes de nos pulsations. Où ont-ils pu les obtenir?

— Tu n'aurais pas dû laisser l'astronef bioposi pénétrer dans l'atmosphère terrestre, répliquai-je d'un ton quelque peu moqueur. Tu penses bien que les nombreux appareils à bord de la nef composite ont tout mesuré et enregistré I II est absolument nécessaire et urgent de parvenir à un accord avec les commandants de ces lieux sinon tôt ou tard, Sol III aura de la visite ! Ces intelligences semi-organiques savent très exactement où trouver les points nodaux du pouvoir.

Il serra les lèvres. J'avais exprimé plus que clairement ce dont il se doutait depuis longtemps.

Quatre bioposis vinrent vers nous. Un véhicule sans roues glissa sur la place et s'arrêta devant nous.

Deux Willys nous invitèrent à y monter.

— Vite, ils sont satisfaits. La vérification a-t-elle été douloureuse ?


Nous nous empressâmes de quitter cet endroit peu sympathique. La voiture démarra aussitôt, contourna la nef composite, nous permettant ainsi de voir en direction du nord.

Surpris, je retins mon souffle. Un mur d'énergie d'un kilomètre de haut, se dressait dans le ciel de l'autre côté de l'astroport. Les lignes de force étaient si serrées qu'on ne pouvait voir ce qu'il y avait derrière.

Tout d'abord je crus qu'il s'agissait d'une cloche d'énergie, jusqu'au moment où je remarquai que ce n'était qu'un grillage entourant une vaste place. Sur Everblack nous avions vu le même type de protection seulement, là-bas, la clôture n'était pas aussi grande.

— Ne pressens-tu rien? murmura Rhodan. A en juger d'après la courbure du grillage, l'aire entourée a au moins dix kilomètres de diamètre. Remarquable Arkonide ! Que crois-tu qu'il y a à l'intérieur ?

Inutile de jouer aux devinettes. L'analogie avec les installations sur Everblack était évidente. Les cerveaux protoplasmiques s'étaient protégés du monde extérieur par une barrière d'énergie.

Le voyage s'acheva devant deux tours blindées bosselées qui sortirent soudain du sol en se dévissant. Elles marquaient la fin de la route d'accès.

J'entendis les Willys, agités, crier. Avant que nous n'ayons saisi la nouvelle situation, nos regards tombèrent sur les gueules des radiants des robots nous accompagnant.

— Descendez ! annonça mon transformateur de symboles avec un tel volume sonore que j'en eus mal aux oreilles.

Mais le plus remarquable, c'était le fait que l'hyperimpotonique du Monde-aux-Cent-Soleils savait comment se faire comprendre de nous. Rhodan avait raison. Au cours des nombreuses rencontres avec les Terriens et Arkonides, le grand appareil de commandement des bioposis avait découvert et enregistré beaucoup plus que ce que nous aurions aimé. Ainsi la machine paraissait considérer comme évidente l'existence de nos transformateurs de symboles forts complexes.

Les deux Willys gémirent. Le corps battant, ils se blottirent dans un coin de la voiture.

Le visage de Lloyd avait la fixité d'un masque. Presque sans remuer les lèvres, il dit d'une voix atone:  Attention, je suis en contact avec le protoplasme. Il m'appelle directement. Il sait qui je suis. L'impotonique crée soudain des difficultés. Danger !


CHAPITRE VII

Peu après, nous apprîmes par Fellmer Lloyd en quoi consistait le danger. Sur la base d'énigmatiques réflexions, l'impotonique avait décidé de dissoudre l'un de nous dans une substance biochimique pour déterminer de quels éléments essentiels nous étions formés. ' Je me traitai d'imbécile pour avoir accepté l'invitation. Deux bioposis nous descendirent dans une coupole d'acier. Un puits antigrav s'enfonçait tellement loin que nous ne pouvions plus déterminer à quelle profondeur nous nous trouvions déjà.

On entendait le ronflement monotone et omniprésent des machines. A ce moment-là, le mutant reçut d'autres informations. Nous apprîmes où était stationné le gigantesque cerveau-robot.

Il avait son siège sous les plaques d'acier du terrain de dix kilomètres de diamètre verrouillé par le grillage énergétique. Mais à l'intérieur de cette grille se trouvaient aussi les coupoles contenant le protoplasme central. Des blocs biopons faisaient la liaison entre le protoplasme et l'impotonique.

Lloyd était en liaison permanente avec les cerveaux. Il constata qu'une querelle acharnée avait éclaté entre les deux unités de commandement. Le protoplasme voulait s'en tenir aux termes de l'accord mais l'hyperimpotonique avait brusquement changé d'avis.


Quelque chose, à l'intérieur du géant, était parvenu à la conclusion que la présence des trois étrangers pouvait être préjudiciable. Il n'y avait rien à objecter à cela, d'autant plus que je m'étonnais depuis longtemps déjà qu'on nous ait d'ailleurs conduits sur la planète centrale. Avec nos connaissances présentes, il était inévitable que nous localisions la planète, par la suite, à condition toutefois que nous rentrions un jour chez nous.

— Continuez ! nous fit savoir le robot par les traducteurs de symboles.

La main de Rhodan effleurait la crosse de son arme. C'était incompréhensible qu'on ne nous ait pas ôté nos radiants. L'impotonique ne possédait vraisemblablement aucune expérience des petits pistolets. Je pouvais me souvenir que les rencontres précédentes avec les bioposis avaient été réglées la plupart du temps avec des radiants lourds.

Nous nous arrêtâmes devant un barrage énergétique. Les yeux fluorescents d'une caméra de télévision placés dans les murs, se posèrent sur nous.

— Attention, murmura le télépathe. Nous quittons la coupole et franchissons la zone interdite. Nous devons nous tenir prêts.

Le rideau scintillant s'effondra sur lui-même, hésitant, Lloyd allongea le pas. Devant nous, le couloir s'élargit en une salle de machines. Ici d'ailleurs la lumière vive était encore plus forte.

Nous avançâmes entre les appareils bourdonnants Plus loin, la salle était fermée par un mur d'acier comportant deux portes.

Nous nous arrêtâmes. Rhodan avait pris un contact télépathique avec Lloyd. J'attendis le signe de Perry.

Les bioposis se trouvaient derrière nous, leurs bras armés baissés. Je me demandais jusqu'à quel point on nous croyait inoffensifs.


— Nous devons emprunter la porte de gauche chuchota Lloyd.

Je compris que les cerveaux protoplasmiques voulaient s'imposer. Jusqu'où s'étendait leur pouvoir?

— Je me charge du robot de droite, murmura Perry. Prêts?

Je voulus demander si le protoplasme avait donné des ordres dans ce sens. Que se passerait-il si nous détruisions les robots par suite d'une erreur? Mais Lloyd dit alors d'une voix un peu plus forte:

— Les machines doivent être détruites. Maintenant... !

La porte de droite s'ouvrit. Celle de gauche brilla soudain d'une lueur bleutée. Les deux robots de garde s'avancèrent pour nous encadrer lors du franchissement de la porte. Nous attendîmes qu'ils fussent à même hauteur et nous attaquâmes.

Je dégainai mon arme et de l'autre main je frappai sur le commutateur de l'écran de protection.

Le vrombissement de deux puissants radiants à impulsions couvrit le ronflement des machines de la ville souterraine. Deux torrents de feu frappèrent les bioposis, les projetèrent en arrière et finalement les firent exploser.

L'onde de choc me fit tourbillonner sur le sol. Lloyd poussa un cri de douleur. Rhodan avait soudain disparu puis je le vis couché au pied d'un socle de machine.

Un bioposi, incandescent, se mit à tournoyer sur le sol. Du second on ne découvrait plus que des fragments.

Nous nous relevâmes en toute hâte et courûmes vers la porte bleue. Elle s'ouvrit à temps pour nous protéger des robots de combat qui accouraient.

— Fellmer I cria Rhodan.


Je me penchai et le saisis moi aussi. Lloyd devait avoir branché son écran protecteur une fraction de seconde trop tard. Il avait été atteint à la jambe par un éclat.

Nous le tirâmes à travers la porte qui se ferma si rapidement que mon pied droit faillit rester coincé.

En haletant, les armes prêtes à tirer, nous nous adossâmes à la paroi métallique du couloir. Derrière nous c'était l'enfer, mais nul n'essaya de forcer la porte.

— Nous sommes dans la zone d'influence du protoplasme, parvint à articuler le mutant au milieu de gémissements. Non, ne continuez pas. Nous devons attendre une voiture.

Cinq minutes plus tard, un véhicule plat s'avança dans la galerie. Un Willy était blotti sur le banc arrière. Aussitôt son traducteur se mit à fonctionner:

— Nous regrettons sincèrement ces difficultés. Quelqu'un est-il blessé ?

J'ouvrais déjà les fermetures de la combinaison de Lloyd. La blessure paraissait grave. Un morceau d'acier incandescent avait transpercé la combinaison et lacéré la cuisse de Fellmer.

Sans un mot nous ouvrîmes nos trousses de secours vaporisâmes du bioplast sur la blessure. L'hémorragie s'arrêta aussitôt. Pour le moment, je ne pouvais dire s'il fallait craindre un risque d'infection.

— Il ne manquait plus que ça ! grinça Rhodan Comment vous sentez-vous, Fellmer ?

Il sourit en dépit de ses souffrances.

— Ma jambe brûle comme un fer rouge mais c'est supportable, commandant.  

Le Willy se manifesta:  

— Nous vous aiderons. Allongez votre ami dans la voiture. Le cœur possède tous les moyens pour guérir aussitôt les lésions des tissus.  

Lloyd prit peur.

— Pas question ! s'emporta-t-il. Qui sait ce qu'il adviendra de moi? Mon organisme produira des 




 

anticorps contre les combinaisons de substances étrangères. Qui sait quel plasma sera utilisé?

— Nous te guérirons, insista l'être-méduse et ses yeux pédonculés brillaient. Mais hâtez-vous, le cœur ne peut plus s'affirmer très longtemps. Ici vous n'êtes pas en sécurité.  

Nous avons hissé Lloyd sur la voiture qui démarra aussitôt. Les longs couloirs étaient sans intérêt pour moi. De nombreuses liaisons transversales qui conduisaient apparemment aux stations de distribution du cerveau hyperimpotonique étaient toutes fermées par des écrans énergétiques. J'avais l'impression que la route que nous suivions représentait en quelque sorte une zone neutre. Je trouvais pourtant incompréhensible que le cerveau-robot ne s'occupât pas plus intensément de nous. Rien que notre surveillance par deux bioposis seulement avait été irréfléchie.  

Rhodan partageait mes réflexions mais ensuite il déclara:

— Le Régent arkonide nous aurait mis depuis longtemps échec et mat. Ici les conditions sont différentes. Le protoplasme central s'est opposé à la décision. C'est sans doute pour cette seule raison que nous avons traversé la zone dangereuse. Mais ne va pas croire que cette irrésolution apparente se produira aussi si un danger aigu menace les bioposis. Dès que le protoplasme et l'impotonique tiennent ensemble, ils doivent être un adversaire des plus dangereux. Le robot a pour ainsi dire été endormi sinon on nous aurait aussi ôté nos pistolets radiants.

Trente minutes plus tard, toujours à bord de la voiture, nous montâmes dans un ascenseur antigrav.

Un énorme sas surgit. Devant étaient couchés des bioposis, paralysés. Plusieurs « nourrices » nous attendaient.

— Je suis Willy, déclara l'une d'elles. Il s'agissait vraisemblablement de « notre » Willy.


— Vite, nous ne pourrons plus résister longtemps Le Sans-Pitié met en œuvre des dispositifs spéciaux.

Je compris que le sas représentait la frontière entre protoplasme et l'impotonique. Quand nous l'eûmes traversé, la nervosité des Willys se calma. D'autres ascenseurs nous conduisirent en haut et soudain nous revîmes la lumière des soleils atomiques.

Je sortis en trébuchant dans un espace fermé par des parois transparentes et, aveuglé, je clignai des yeux. Rhodan s'avança à côté de moi.

— Ah 1 Nous sommes à l'intérieur du barrage énergétique ! Vois-tu les coupoles ?

Bien sûr, je les voyais 1 De nombreux bâtiments en forme de dôme, tous semi-sphériques et remplis de protoplasme biochimique, entouraient l'endroit ou nous étions. Sur le Monde-aux-Cent-Soleils il n'y avait pas qu'une seule tour de protoplasme comme sur Everblack.

Ici, de gigantesques cuves avaient été installées; elles entouraient une place plus grande. Au centre de ce terrain nous découvrîmes une construction de tout juste quarante mètres de diamètre qui extérieurement ressemblait à un gazomètre comme ceux que l'on utilisait jadis sur la Terre.

Chaque coupole de protoplasme paraissait avoir son propre dispositif de climatisation et d'alimentation énergétique. Surpris, j'examinai les câbles et tuyaux compliqués qui disparaissaient dans le sol près de chaque cuve. C'était donc ça, le fabuleux protoplasme central !

Les Willys nous conduisirent vers un ascenseur antigrav en dehors de la salle d'entrée. Ils nous poussèrent à aller plus vite. Lloyd fut porté par des bioposis qui, renseignements pris, ne dépendaient que des cerveaux vivants.

Le revêtement de sol était lisse et dur comme de l'acier. Nous nous dirigeâmes vers le « gazomètre


dont l'entrée, une fois encore, était protégée par une baie d'énergie. A peine entrés, nous comprimes que nous nous trouvions dans la station de commande principale des cerveaux protoplasmiques. Quand les haut-parleurs se mirent à vrombir, nous réalisâmes qu'il s'agissait en outre d'une salle de traduction.

De nouveau on s'adressa à nous en arkonide parfait. Et je me demandai jusqu'à quel point nous pouvions faire confiance à cet organisme monstrueux.




CHAPITRE VIII  

Nous avons reçu des réponses à toutes les questions que se posait la science terrienne depuis la dernière apparition des bioposis.  

La majeure partie de nos suppositions s'était vérifiée, seulement personne n'avait pu deviner ce qui s'était effectivement passé des milliers d'années plus tôt.

Le protoplasme n'avait pas été fabriqué synthétique- ment. Ce que nous avions devant nous, sur le Monde- aux-Cent-Soleils, était une partie minuscule d'un gigantesque organisme-communauté dont la planète d'origine appartenait à un système solaire de la nébuleuse d'Andromède.

L'hostilité exacerbée entre le protoplasme et les Laurins nous avait également été expliquée.

Ces créatures dangereuses et perfides s'étaient déjà risquées, quelque 40 000 ans plus tôt, à faire le grand bond par-dessus l'abîme entre les 




galaxies. C'est ainsi qu'elles avaient trouvé le petit système d'Outside.

Les Laurins avaient reconnu dans les autochtones les plus fantastiques roboticiens de leur époque et les avaient contraints à fabriquer les robots les plus capables que l'on pût imaginer.

L'histoire, ensuite, s'étendit sur des milliers d'années. Les êtres de Mecanica, comme nous avions nommé ces créatures que nous n'avions jamais vues

vivantes, avaient livré des centaines de milliers robots aux Laurins qui à cette époque-là n'avaient rendu visite à notre Voie lactée qu'avec quelques navires d'exploration. D'après les explications des cerveaux, les Laurins avaient des difficultés dans leur propre patrie. 

Sur les planètes des Laurins, les robots de Mecanica avaient été modifiés. Une invraisemblable biotechnique avait été utilisée. Les robots normaux, entièrement mécaniques, avaient été dotés de cerveaux complémentaires organiquement vivants qui devaient rendre chaque machine tributaire de sentiments. La performance scientifique des biologistes laurins était incontestable. Ces intelligences avaient su établir l'interaction hypertoïktique c'est-à-dire cette liaison directe entre le vivant et la positonique.

La modification des robots avait un but diabolique. Compte tenu des quantités utilisées, les bio-cerveaux implantés étaient seulement capables de produire des sentiments déterminés. Ils devaient en priorité faire naître une haine sans bornes contre toute vie autre que celle des Laurins.

Si le plan avait réussi, les Laurins auraient possédés une armée invincible et d'une fidélité inconditionnelle.

Mais le projet avait échoué. Au grand effroi des Laurins, la haine qu'ils s'étaient efforcés de diriger contre d'autres s'était soudain retournée contre eux- mêmes. Entre les bioposis, qui à cette époque étaient déjà des millions, et les Laurins, la première bataille d'extermination avait eu lieu. Puis les robots s'étaient retirés sur Mecanica, leur monde d'origine. Ils étaient devenus trop intelligents.

A cet endroit du rapport, j'avais posé des questions. Je croyais avoir remarqué que les bioposis seuls n'auraient jamais été capables de fonder une dynastie. L'explication nous avait d'abord ébahis puis bouleversés.





Dans une galaxie satellite de la nébuleuse d'Andromède, il avait existé une planète d'oxygène, chaude, la vie s'était développée sous une forme insolite cours des siècles, des états cellulaires indépendants s'étaient unis et avaient créé un être-communauté toujours plus volumineux. Avec l'accroissement de la masse cellulaire, l'intelligence aussi avait augmenté jusqu'à former en fin de compte une créature gigantesque d'un haut niveau intellectuel.

Le commandant d'un navire d'exploration laurin avait compris ces particularités biologiques. Dès cet instant, la créature avait dû céder des morceaux de sa masse. Les cerveaux biologiques destinés aux robots de Mecanica avaient été fabriqués avec cette substance puis synchronisés par des blocs biopons avec les cerveaux positoniques existants.

Les Laurins avaient relié un stolon de l'être-communauté avec une unité positonique de commande et ce fut là leur erreur. Ils avaient sous-estimé l'intelligence des quantités de protoplasme enlevées; ce furent elles qui à la fin du plan millénaire déclenchèrent la révolte contre les Laurins.

L'émigration des bioposis avait ainsi commencé. Ils refusèrent d'obéir. Le protoplasme central qui devenait de plus en plus grand transforma leurs cerveaux supplémentaires. Toute la haine fut dirigée contre les Laurins qui essayèrent alors de faire chanter le stolon infidèle.

La planète d'origine de l'être-communauté fut arrachée à son orbite. Son soleil disparut bientôt dans les profondeurs de l'Univers. Comme la créature ne pouvait exister sans chaleur, lumière, ni oxygène, les Laurins menacèrent de stériliser la planète solitaire si le stolon ne revenait pas sur ses positions.

Le protoplasme central actuel s'y refusa. Des milliers de cuirassés lourds, tous avec un équipage de bioposis et dotés des armes supérieures des êtres de Mecanica,









commencèrent le combat et vainquirent les Laurins en trois batailles.

Mais le stolon ne parvint pas à retrouver la planète errante de l'être-mère.

Les bioposis se retirèrent en bordure de la Voie lactée où la dynastie fut fondée. Les êtres de Mecanica qui jadis vivaient encore, créèrent les conditions techniques pour le développement des planètes et des stations extérieures. De même ils construisirent des usines d'incubation, selon les indications du stolon qui crût extrêmement vite et accrût son intelligence.

En secret, je doutais de l'authenticité du rapport. J'avais l'impression qu'une autre puissance avait participé aux événements en bordure d'Andromède.

Ce n'est que plusieurs millénaires plus tard que les Laurins se préparèrent à porter le coup exterminateur La planète Mecanica fut dépeuplée. Mais les bioposis sous la régence du protoplasme central et d'un gigantesque cerveau-robot, étaient déjà assez indépendants pour survivre à l'impitoyable extermination des êtres de Mecanica.

Depuis lors, les bioposis étaient en lutte permanente contre les Laurins dont la pénétration dans la Voie lactée s'était ainsi trouvée stoppée.

Les astres noirs que nous avions trouvés par hasard avaient été arrachés par les êtres de Mecanica aux systèmes solaires en bordure de la Galaxie et poussés dans les profondeurs de l'espace inter cosmique. Sur ces mondes, les bioposis avaient établi leurs usines et leurs bases militaires.

Les événements qui nous avaient été exposés dans un large rapport étaient si vastes et si lourds de conséquences que finalement nous avions demandé une pause.




Notre Willy entra dans la salle de traduction où nous étions assis devant les écrans. J'écoutai le raclement et le grattement de ses pattes foreuses dures comme le diamant. Afin que nous puissions le distinguer des autres méduses, il portait, à ma demande, une pince universelle provenant de ma poche à outils, sur son traducteur. Willy était très fier de cette distinction.

Le corps battant, il s'accroupit devant nous et rougit d'effroi pour nous faire comprendre que de nouvelles difficultés surgissaient déjà.

— Le robot se fâche, se lamenta Willy.

Nous nous étions tellement habitués à sa voix mécanique que nous pouvions maintenant reconnaître une modulation individuelle.

— Le cœur m'a prié de vous demander si vous vouliez nous aider. C'est arrogant, je le sais.

Les yeux pédonculés de Willy  il en sortit quatre !  luisaient si étrangement que je pus deviner sa crainte. Perry s'essuya le front et regarda l'heure. Nous étions las et affamés. En dépit de tout son génie, le protoplasme central avait oublié que Terriens et Arkonides, de temps à autre, devaient manger quelque chose. Nous avions recours à nos rations de survie mais elles tiraient déjà à leur fin.

— C'est pour ça que nous sommes venus, Willy ! dit Rhodan, épuisé. Qu'y a-t-il à faire ? Je suppose que les tensions entre le Grand Robot et le cœur deviennent insupportables.

Willy se gonfla. Son corps trembla.

— Insupportable, c'est bien le mot. Le cœur est épuisé. La lutte est plus dure que jamais. Le Sans-Pitié est infatigable. Puis-je vous mettre en liaison avec le cœur?

Si seulement Willy n'avait pas été cérémonieux il fallut près de dix minutes avant que les haut-parleurs des grands appareils de traduction ne réagissent. Nous avions appris que leur construction avait été laborieuse.


A cet effet, la positonique de commande des chaînes automatiques avait été mise en œuvre par le protoplasme.

Tandis qu'au cours des derniers mois nous avions essayé d'établir une liaison radio, sur le Monde-aux-Cent-Soleils la fabrication de robots s'était arrêtée pour la simple raison que le protoplasme central avait considéré nécessaire de construire un bon appareil de traduction. Comment ce processus s'était déroulé, cela resterait toujours une énigme pour nous.

Mais pour l'instant, cela nous était égal. De toute façon, seule une équipe scientifique pouvait élucider cette question. Pour moi, la seule chose importante était d'apprendre que le protoplasme central s'efforçait depuis longtemps déjà d'entrer en liaison avec nous. Cela prouvait, tout compte fait, sa bonne volonté que dans les circonstances présentes nous faisait fermer les yeux sur la situation fâcheuse dans laquelle nous nous trouvions.

Un scientifique terrien n'aurait pu parler plus clairement et de façon plus réfléchie que la masse informe que nous savions contenue dans quelque quatre-vingt cuves sphériques.

Quand le mot « dispositif de haine » tomba, nous dressâmes l'oreille. Rhodan murmura « Aha ! » et j'oubliai ma lassitude. La construction du cerveau-robot fut jadis nécessaire parce que seul je ne pouvais plus venir à bout des tâches qui se présentaient. Ma croissance était plus importante. Les constructeurs bâtirent et installèrent limpotonique actuelle et j'acceptai un circuit d'interaction. Tout d'abord mes droits restèrent intacts jusqu'au jour où l'impotonique se chargea en plus de la défense contre les Laurins. A partir de ce moment-là, les difficultés commencèrent. Et elles ne sont dues qu'à ce dispositif spécial que les constructeurs avaient prévu pour moi comme facteur de sécurité.


Nous nous regardâmes. Je me doutais que Perry pensait au Régent, le grand robot d'Arkonis. Apparemment il n'y avait, dans tout l'Univers, aucune créature intelligente qui lors de la construction d'un gigantesque cerveau-robot n'envisageât l'éventualité d'une prise de pouvoir par la super-mécanique sans âme. Ici aussi on s'était montré prudent. Le protoplasme poursuivit:

— Le dispositif de haine se compose d'un bloc-relais entièrement indépendant placé dans le cerveau principal pour pouvoir faire face au danger laurin. Une haine inextinguible contre la vie irréelle, par laquelle j'entendais les liaisons organiques étrangères, fut ainsi inspirée au robot. Mais les constructeurs n'ignoraient pas que ce dispositif de haine produirait un rayonnement secondaire qui, contre ma volonté, concernerait aussi d'autres intelligences que je ne juge pas comme vie irréelle. C'est ainsi que vos navires ont été attaqués et détruits. Si l'on parvient à paralyser le dispositif de haine prévu comme sécurité supplémentaire, la haine des robots contre vous s'éteindra.

Mon cerveau-second se manifesta aussitôt.

L'explication était certes bien jolie mais qu'allait-il découler de la nouvelle situation ?

— Si la haine contre la vie humaine s'éteint, comment l'impotonique va-t-elle ensuite se conduire à l'égard des Laurins ? Eux aussi sont organiques même s'ils sont matériellement différents.

— La question est justifiée, Votre Hautesse. Mais tu m'oublies. Jamais je ne reconnaîtrai les oppresseurs de l'être-mère. Mon circuit d'interaction suffit pour entretenir chez le robot, tout comme avant, l'aversion contre les Laurins.

J'étais un peu sceptique. Que se passerait-il si le protoplasme se trompait ?

— Le dispositif de haine peut être paralysé sans que d'autres parties du robot en souffrent, poursuivit-le


protoplasme. Je vous supplie de maider. Aucun bioposi n'est en mesure de pénétrer dans les salles de calcul du cerveau.

 Pas contre la volonté de l'impotonique, corrigea Rhodan.

-Exact. Mes auxiliaires me font ainsi défaut. Je ne peux plus influencer les cerveaux mécaniques quand ils s'approchent de la station de programmation. Et les serviteurs que vous appelez Willys sont physiquement incapables d'exécuter cette tâche. J'ai donc pris la décision de vous demander de l'aide. Votre service signifie la fin d'une guerre stupide. J'ai besoin de toutes mes forces pour me défendre contre l'ennemi héréditaire. En échange de votre complaisance, je vous offre un traité d'alliance. Mes bases cosmiques seront ouvertes à vos vaisseaux. Mes chantiers de constructions et dépôts d'approvisionnement seront à votre disposition. En cas de nécessité, je suis prêt à engager la flotte des bioposis à vos côtés. Les renseignements techniques sur nos propulseurs et nos armes vous seront livrés à condition que vous me donniez des garanties convaincantes qu'ils ne seront jamais utilisés contre moi.

Le protoplasme se tut. Ses ouvertures étaient séduisantes. J'allais demander un cours instant de réflexion mais y renonçai car de ce point de vue, tout était réfléchi.

Si nous ne détruisions par le soi-disant dispositif de haine, un vol de retour serait exclu. D'autre part, une alliance avec le protoplasme central signifiait la réalisation de tous nos désirs. Rien que le libre accès aux ports planétaires cosmiques était d'une valeur inestimable. Nous avions besoin de telles bases.

Je ne doutais pas une seconde que l'on pût faire confiance au protoplasme. Son aversion contre les étranges Laurins était si profondément ancrée que jamais il ne nous tromperait ou même nous attaquerait !



de son propre chef. A condition toutefois que le protoplasme central parvienne à placer complètement le géant impotonique sous sa coupe. Cela impliquait encore une fois la destruction de ce gênant dispositif de haine qui nous concernait indirectement.  

Mais où en étaient nos secteurs d'intérêt? Le protoplasme régnait sur une partie de l'espace entre les galaxies qui pour nous n'avait absolument aucune valeur de rapport pratique. En mettant les choses au mieux, les cerveaux pouvaient par la suite demander qu'on leur abandonne des planètes-bases. Ce n'était pas un problème. Il y avait suffisamment de mondes inhabités dans les systèmes solaires des marches galactiques
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ues. En cas de nécessité, nous pourrions mettre à leur disposition quelques milliers de corps célestes.

Je n'hésitai pas davantage.

— Nous acceptons et garantissons en supplément des livraisons de matériaux pour ton industrie de matière première. Au cas où il te faudrait des installations mécaniques, nous pouvons les fournir. Je propose que dans le cadre de nos possibilités techniques et scientifiques nous prenions la place des êtres de Mecanica disparu. On pourra élaborer un mode de compensation pour les prestations réciproques. Nous aimerions passer un accord clair et honnête avec toi. Le Stellarque de Sol et moi-même garantissons le respect des engagements.

Rhodan confirma. J'avais offert plus que ce que le protoplasme avait exigé. Les singulières négociations s'achevaient. Je devinais que nous avions gagné un partenaire précieux.

— Il existe des films et des plans du dispositif de haine. Je vais vous les communiquer.

Je fus soudain arraché à mes rêves d'alliance miraculeuse.

— D'abord le travail, ensuite le plaisir, dit Rhodan. Dans quel état sont tes nerfs, Arkonide ? En matière de destruction de dispositifs robots nous devrions avoir une certaine expérience, n'est-ce pas? J'avalai un comprimé de concentré. La remarque de Willy qu'il était grand temps, car le cœur ne pouvait plus résister, acheva de me réveiller. 

Rhodan se leva. Lloyd tâta sa cuisse droite, fit quelques flexions de genoux et déclara objectivement.  Tout va bien, chef! Vous pouvez de nouveau; compter sur moi. Le film de bioplast a fait merveille. J'avais vu bien des installations techniques et des astronefs en cours de construction au cours de ma vie mais nulle part je n'avais vu un puits de montage d'accès facile.

Les êtres de Mecanica eux non plus, n'avaient pas pensé à doter un conduit ordinaire d'un luxe plus grand qu'une échelle. Le diamètre intérieur ne permettait pas de s'y frayer un chemin autrement qu'en se tortillant.

Ici et là, il y avait des chambres de repos semi- sphériques qui avaient été aménagées en des temps immémoriaux: on avait fait fondre la roche puis coulé par-dessus un plastique aussi solide que l'acier.

Au bout d'une demi-heure d'escalade acrobatique, nous nous étions décidés à utiliser les antigravs de vol de nos armures. Nous avions craint jusqu'alors que leurs champs énergétiques ne nous trahissent.

Arrivé à l'avant-dernier étage du boyau de presque deux mille mètres de long, je compris pourquoi le protoplasme central n'avait pu utiliser ni un robot, ni un Willy pour détruire le dispositif de haine.

Ce chemin était le seul qui conduisait dans les profondeurs insondables de l'hyperimpotonique.

Certes il existait bien d'autres accès mais ils étaient inutilisables. Nous n'aurions pas fait dix mètres.

Les dessins séculaires montraient que ce puits n'avait été installé que pour atteindre directement le dispositif de haine. De plus il était indiqué, en mots et en images, que les défenses du puits étaient en partie énergétiques et en partie matérielles. Ces deux aspects nous garantissaient que l'impotonique ne pourrait nous repérer.

Les constructeurs, comme le protoplasme avait appelé les êtres disparus de Mecanica, avaient donc été très prudents dans leurs rapports avec leurs propres fabrications- Si tous les dispositifs fonctionnaient comme prévu, l'opération serait une promenade par des chemins secrets soigneusement protégés.

Et dans ce cas, nous n'aurions rien d'autre à faire qu'à basculer un levier nettement signalé et à rebrousser chemin.

Nous n'étions pas assez optimistes pour accepter tout ceci sans réserve. D'après mes estimations, depuis la construction de l'impotonique il s'était écoulé au moins 20000 années terriennes. La question était de savoir combien de temps les différents appareils pourraient rester en état de marche !

Nous nous accroupîmes dans l'étroite cavité, guettant des bruits en provenance du bas. Mais en dehors du murmure omniprésent de la gigantesque installation souterraine, on n'entendait rien.

Rhodan sortit un plan de sa poche et indiqua un endroit marqué en rouge.

 Fin du puits ici ! Puis ce sera le couloir en dédale. Au total, trente-quatre tours et détours pour briser d'éventuelles ondes de choc. A l'intérieur il y a encore trois sas avec des canons défensifs qui ouvrent le feu sur les intrus. Ce codateur électronique  il montra la baguette métallique glissée dans mon ceinturon  doit amener la mécanique à renoncer à des réactions désagréables. Après le dédale vient la dalle avec l'échelle rentrante qui ne devrait plus fonctionner car elle est accrochée par des charnières ordinaires. O. K., on descend !

Il replia sa feuille plastique et la rangea. Lloyd sourit. Mais moi je n'étais pas du tout serein.

Nous vérifiâmes encore une fois les dispositifs de protection de nos armures et nous nous laissâmes tomber dans le puits. Mon champ antigrav freina tellement la chute que je pus me poser en souplesse. Lloyd arriva en dernier. Nous nous trouvions dans une salle circulaire dont les parois brillaient d'un vert fluorescent. Cela devait être l'écran neutralisateur des ondes mentales auxquelles le cerveau était sensible. Ça fonctionnait donc toujours.

Le puits s'achevait par un trou sombre dans le plafond. Celui-ci se trouvait à près de trois mètres au- dessus de nous et ne pouvait en aucun cas être atteint par un bond normal. L'escalier prévu ne s'était pas déployé.

— La première panne, murmura Rhodan involontairement. Eh bien, si c'est la seule... !

Il dégaina son radiant et descendit dans le couloir en dédale qui commençait ici. Les tours et les détours se succédaient sans arrêt formant des angles de trente à quatre-vingt-dix degrés.

Le premier sas surgit. Rhodan s'arrêta. J'avais la main si crispée sur le générateur d'impulsions électroniques que mes jointures toutes blanches saillaient sous la peau.

— Bon... !

Rhodan attendit, l'arme prête à tirer. J'appuyai le bout de la baguette sur l'emplacement de la serrure et surpris, fis un bond en arrière quand la cloison disparut dans le sol avec la rapidité d'un couperet.

— Hé... ! s'écria Llyod, interdit. Est-ce là une guillotine? Si l'on passe et que la chose remonte brusquement, que se passe-t-il alors ?

— Allons-y ! dis-je. Nous ne devons pas perdre de temps.

Avec le courage du désespoir, je pénétrai dans la pièce carrée. Rhodan et le mutant suivirent. Rien ne se passa. Avec un bourdonnement, la cloison se ferma et celle devant nous s'ouvrit.


Nous poursuivîmes vivement notre chemin. Nous franchîmes les deux autres sas sans encombre.

— Je commence peu à peu à croire aux miracles, Perry. Tout se passe trop bien pour mon goût, bien qu'il faille reconnaître que les constructeurs de cette installation ont tout fait pour que l'on puisse atteindre sans danger le dispositif de haine.

Je me gardai de répliquer. Les paroles étaient inutiles. Au bout du couloir de liaison, nous aperçûmes la dalle dessinée sur le plan. Il s'agissait d'une plaque carrée qui s'encastrait parfaitement dans le sol. Elle devait s'ouvrir sous l'action du codateur.

Je tentai ma chance. Au bout d'un moment, sous la lourde dalle d'acier un bourdonnement se fit entendre. Une fumée âcre jaillit d'une fente. En grinçant, le couvercle glissa à droite dans le sol.

Rhodan me tira en arrière. Un éclair jaillit par l'ouverture. Un grondement de tonnerre retentit dans le couloir. Quand le silence revint, Perry déclara d'une voix sans expression:

— Si maintenant on ne nous découvre pas, je n'y comprends plus rien. Atlan, entre dans le trou. Fellmer restera ici en haut et nous couvrira. Je t'accompagne. En route !

Nous nous glissâmes dans le trou non sans avoir auparavant essayé de pousser un peu plus la dalle bloquée. Mais elle avait presque un mètre d'épaisseur.

Lentement, je descendis en planant dans une salle. Rhodan me suivit et nous nous dirigeâmes vers la porte blindée, bombée, d'un sas. C'était l'entrée principale de cette salle secrète où était placé le mécanisme de commande du dispositif de haine.

Je réglai mon antigrav sur zéro et remontai vers le plafond. De là j'avais une vue d'ensemble parfaite.

En bas, de nombreux blocs de commande, reliés entre eux par des câbles de l'épaisseur d'un bras et des fils électriques lumineux, remplissaient la salle. Au


fond, j'aperçus la station d'énergie indépendante qui; composait d'un réacteur à fusion en forme de tonne avec son banc convertisseur synchronisé.

La banque mémorielle positonique avec le clavier d'appel atteignait presque le plafond. Elle contenait les données, instructions et programmations spéciales qui contraignaient le grand cerveau-robot à haïr implacablement les Laurins.

Je trouvai également le tableau de commande, il était fixé au mur au-dessus d'une estrade. Les appareils de mesure fonctionnaient. Un commutateur violet se détachait dans la pénombre. Le long bras de levier était à l'horizontale. Je devais l'abaisser.

Rhodan se mit soudain à tirer. Lloyd me cria uni avertissement et je tirai.  

Le vrombissement fut couvert par un coup de tonnerre. Une onde de pression brûlante me jeta au plafond avec une telle force que je faillis perdre connaissance.

J'appuyai sur le commutateur d'antigrav et pendant la chute je refermai mon casque. Automatiquement, mon spatiandre me fournit l'air nécessaire. Arrivé en bas, je me jetai par terre et fus frappé par la deuxième onde de pression.

J'eus l'impression que mon champ énergétique mettait des heures à se dresser. Mais ensuite je fus au moins protégé de la chaleur torride.

Quand je me levai, je vis d'abord que les grandes portes du sas s'étaient ouvertes. Dans le couloir, des bioposis se déplaçaient rapidement en tout sens. Ils attaquèrent avec fureur, se jetant ainsi dans le tir de barrage de Perry.

L'encadrement du sas resplendissait déjà d'un blanc incandescent mais Fellmer Lloyd ne suspendit pas son tir. Sans cesse, les traits d'énergie lançaient leurs flammes au-dessus de moi, frappaient et faisaient fondre les matériaux.


Les blocs de sécurité du mécanisme d'ouverture, qui avaient sauté, paraissaient avoir déclenché dans l'impotonique l'alerte redoutée. Maintenant seule la rapidité pouvait encore nous sauver.

Je bondis dans les étroits passages, m'élançai sur l'estrade et me jetai de tout mon poids sur le levier. A ma grande surprise, il céda facilement et s*escamota plus bas.  

Au même moment, une sirène se mit à hululer. Une voix irréelle retentit et donna des instructions dans une langue qu'aucun de nous ne comprenait. Sur le plafond  voûté, une figure géométrique apparut qui ressemblait vaguement au cadran chiffré d'une horloge. Une aiguille lumineuse verte se mit à faire le tour du cadran. La signification était très claire, Dès que le cercle serait bouclé, la destruction du dispositif de haine commencerait.  

J'avais déjà repris ma course; j'appelai Perry. Il s'était reculé car les appareils à proximité du Mur commençaient à rougir.  

Quelques secondes plus tard, je m'envolai vers le plafond. Lloyd me tira par la fente puis nous couvrîmes Perry.

Un bioposi traversa en courant la mer de feu, perdit la jambe droite, tomba sur le sol et fut emporté par le flot de métal en fusion des portes; Rhodan arriva alors que sur mon armure le voyant de danger s'allumait. Nous nous devions d'atteindre, aussi vite que possible, le couloir en dédale.  

Quand nous l'eûmes traversé, je compris au bruit pourquoi les constructeurs avaient pris tant de mesures de sécurité.  

Derrière nous, une explosion dévastatrice se produisit. Le sas que nous venions de franchir s'embrasa, se gonfla comme une bulle de savon et éclata sous la force d'une onde de pression accumulée. 


Je me jetai au sol derrière le tournant suivant, saisis le pied de Perry et le fis tomber. Lloyd avait déjà disparu. 

Nous entendîmes le mugissement des masses d'air qui aussitôt après hurlèrent autour de nos champs énergétiques. Elles étaient à plus de mille degrés comme me le prouva mon instrument dont l'aiguille grimpa à toute allure.

Quand le front de choc fut brisé nous reprîmes notre course. Le deuxième sas avait résisté à la pression. Nous le franchîmes, ainsi que le troisième. Nous étions ainsi relativement en sécurité.

Avant de reprendre haleine, nous montâmes vers l'entrée du puits et nous mîmes à couvert dans la chambre suivante.

Personne ne parla. Lloyd se figea dans son attitude caractéristique. Il établissait le contact avec le protoplasme central. Quand il revint à lui, il souriait.

— Gagné ! dit-il simplement. Le dispositif de haine est anéanti à tout jamais. Pour l'instant, l'hyperimpotonique est pratiquement morte. Le protoplasme signale qu'une modification est actuellement en cours dans un bloc de commande, dont je ne comprends pas la fonction. Encore moins compréhensible est le fait que les cerveaux ne peuvent dire comment le robot va se comporter après la modification et la stabilisation. Bref, nous sommes priés de filer au plus vite avant qu'il n'y aille de notre tête.

Rhodan renonça à répondre. Tel l'éclair, il disparut dans le puits, brancha l'antigrav pour neutraliser complètement la pesanteur régnante et s'éleva.

Willy nous attendait. Nous le reconnûmes à la pince universelle qui se balançait sur son appareil de traduction. Il luisait de peur et tournoyait si fort sur les dalles d'acier de la salle que des étincelles jaillissaient.

— Vite, vite I Le navire est prêt. La barrière d'énergie n'existe plus.

Les négociations avec le protoplasme seraient pour plus tard. Il y allait de notre sécurité.

Nous nous sommes précipités dehors et avons trouvé une voiture à pilotage automatique.

Le trajet à travers la zone mortelle fut un cauchemar. Partout nous apercevions des bioposis courant ici et là, sans but, et dont les cerveaux mécaniques semblaient être dérangés. L'un d'eux ouvrit le feu sur nous. Rhodan n'hésita qu'une seconde puis il abattit le robot.

Un bruit sourd, presque comme le grondement d'un orage qui s'éloigne, planait dans l'air. Les bioposis semblaient s'éveiller lentement de leur état étrange, semblable à de l'affliction.

En toute hâte nous montâmes dans le sas de la nef composite. Les propulseurs tournaient déjà. Il semblait être grand temps. Nous vîmes que Willy montait lui aussi. Des bioposis qui ne dépendaient que du protoplasme nous indiquèrent le chemin. Avant même que nous n'ayons atteint la soute, la nef géante décolla.

Nous fûmes jetés au sol par une force énorme et nous y restâmes allongés, désemparés et proches de l'étouffement jusqu'au moment où la forte accélération cessa.

Les bioposis nous traînèrent dans la cale où nous retrouvâmes ces mêmes méduses qui nous avaient accompagnées lors du voyage aller.

Lloyd saignait du nez et de la bouche. Il était sans connaissance.

— Tu vas bien ? me demanda la voix de Perry comme dans un râle.

Je poussai un son indéfinissable et cherchai à respirer.

Après quelques minutes seulement nous pûmes de nouveau bouger un peu. Felmer gémit et s'éveilla,

— Horrible ! Horrible ! criaient les Willys-coussin.

Ils ne semblaient pas comprendre que leurs gémissements usaient encore plus nos nerfs mis à rude épreuve.

Ils formèrent une couche moelleuse, me poussèrent dessus avec leurs longs bras et inquiets, ils nous informèrent que la transition allait avoir lieu.

Je ne supportai que quelques secondes les tiraillements et les élancements. Mon corps abandonna la partie. L'évanouissement me délivra de la torture.

A en juger d'après la mer d'étoiles scintillantes, nous nous trouvions de nouveau en bordure de la Galaxie. Sur l'écran luisait une planète-océan dont je me souvenais encore bien.

— Voici Sumath, dit Perry épuisé. Ils nous ramènent au point de départ de l'aventure. Pourvu que Claudrin n'ouvre pas le feu !

Perry se retourna et alluma son microcom. La liaison fut établie du premier coup. La voix de basse de Claudrin retentit:

— Bien sûr, commandant. J'ai compris. Je recule le front. Etes-vous bien portant ?

J'eus un rire irrité. Et comment nous étions bien portants ! Comparées à ces chocs-ci, les hyperplongées de Beybo n'avaient été qu'un massage salutaire.

— Ne me provoquez pas, Jefe, gémit Perry dans l'émetteur radio. Je serai surpris d'avoir encore un os intact. Nous nous faisons conduire sur Sumath. Ne vous occupez pas de la nef composite. Il s'agit d'un véhicule très particulier et les membres de son équipage sont nos amis. Presque nos sauveurs, si je puis dire.

Les Willys crièrent de joie. Effrayé, Claudrin demanda ce qu'étaient ces jérémiades et s'il ne valait pas mieux que le Théodoric se mette en position d'attaque.

— Gardez-vous-en ! hurla Perry dans le vacarme. Venez nous chercher avec une Gazelle. Terminé.


Il coupa la communication et nous fûmes encore une fois secoués par la manœuvre d'atterrissage. Au-dessus


de l'île nous fûmes largués à cent mètres d'altitude. Nous descendîmes vers le plateau, atterrîmes et levâmes les yeux vers la gigantesque paroi d'acier qui enfermait des machines et des créatures dont nous ne comprendrions jamais très bien la mentalité.

Notre Willy nous fît des signes de tous ses bras qu'il forma en toute hâte avec la masse de son corps. Je savais qu'il nous appelait mais nous ne pouvions plus l'entendre.

Quelques instants plus tard, la nef composite démarra, si prudemment que nous sentîmes à peine une vague de chaleur. Protégée par ses champs anti pesanteur, elle s'éloigna vers la mer où ses propulseurs s'éveillèrent finalement.  ,

Un éclair, un coup de tonnerre  des flots déchaînés, de la vapeur d'eau  et le monstre disparut. L'atmosphère déchirée se précipita, comme une explosion, dans le puits de vide formé le long de la trajectoire. Ce fut comme si ce monde voulait périr.

Nous nous sommes levés et sommes sortis de nos abris. Puis nous avons palpé nos membres.

— Est-ce que je rêve ? demanda Fellmer Lloyd.

Je secouai la tête. Rhodan, apathique, était assis par terre et regardait approcher un objet qui arrivait à une vitesse inquiétante au-dessus de la mer.

Dans un hurlement, la Gazelle en forme de disque passa au-dessus de l'île, effectua une manœuvre de décélération puis se posa sur ses pattes télescopiques déployées.

Reginald Bull, l'adjoint de Rhodan, sauta par l'écoutille. Son large visage était tout rouge.

— Qu'est-ce que c'était que cette idiotie? Comment avez-vous pu risquer un tel vol sans m'en avertir? Alors, qu'est-ce que ça a donné? Voulut-il ensuite savoir.






— Quelle est la situation sur le front?


— Demandais-je en guise de réponse. Avez-vous repéré des nefs composites au cours des dernières heures ?

— Oui, plusieurs, mais elles partaient.

Rhodan se mit à sourire. En gémissant et en se massant les hanches de ses deux mains il marcha vers la Gazelle.

— Eh bien! dis-je satisfait, les explications seront pour plus tard, Bully ! Nous avons conclu une alliance et éliminé un dispositif de haine.

- Un quoi ?

Mais sa question resta en suspens car nous nous dirigions déjà vers la Gazelle.

Une fois dans le Théodoric, le service normal reprit ses droits. Rhodan envoya son rapport par radio à la Défense Solaire. Pour le moment nous ne pouvions en faire plus.

Ce n'est que deux heures plus tard qu'il me rejoignit dans sa cabine. Longtemps nous gardâmes le silence puis finalement j'exprimai les doutes qui m'assaillaient depuis des heures.

— Que se passera-t-il si le protoplasme central s'est trompé ? Si l'impotonique ne réagit pas comme elle le devrait après la destruction du dispositif de haine ?

— Tu es plus que clair, Arkonide ! Attendons !

Il s'allongea sur la deuxième couchette et s'endormit aussitôt. Moi, par contre, je me promis de ne plus jamais remonter à bord d'une nef composite  du moins pas tant qu'on n'y aurait pas installé des neutralisateurs d'accélération corrects. Après tout, je n'étais pas un robot.

FIN
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